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RÉSUMÉ 

DES RAPPORTS PUBLIÉS 

SUR LA CLINIQUE DES THERMES 

DE LA PORRETTE ET DE MONTE-CATINI, 

PAR 

ROBERT MAUNOIR, D. M. 

. . . ne già in quoi tempi si rieonusccvano preslamente le virtù «telle 
acque termali per ragionate teorie dedotte da fisici esperimenli, u da 
chimiche Analisi, ma unicamente arquistavano esse crédit», e fauta a 
poco a poco per lunga série di continunte favorevoli esperienic. 

Délie Terme Porrettane , Roraa, 1768, fiag. Î33. 
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IMPRIMERIE DE MARIANO CECCni. 
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PORRETTE 



« In totU l'Eiropi w> n è un latfi laato fnwilo 4itla natura 

fipurdn ill' Kjti» miuTïli salubrî quuito Ij PofrelU. » 

» 

VACCA MBLIBOB1BB1 

Saggio fc, Inm. 5, pag. 155. 



Telle est l'opinion d'an homme célèbre sur les eaux de la 
Porrettc, que je trouve consignée sous forme d'épigraphe en 
téte du second Mémoire du Prof. Paolinî. 

Bien que l'analyse soit insuffisante pour nous faire connaître 
la nature intime des eaux minérales, et surtout Yindwidualilé 
d'une eau minérale quelconque, ou son action spéciale sur 
l'économie , cependant la connaissance que nous avons de la 
composition de ces agents thérapeutiques, sortant tout préparés 
des mains de la nature, offre déjà une certaine valeur pour en 
calculer à priori les effets, soit qu'on les considère isolément, 
ou que dans cette étude théorique l'on fasse un rapprochement 
de celles des eaux minérales qui ont entr'elles le plus d'ana- 
logie. 

Si on retrouve dans toutes les eaux minérales à peu près 
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4. l'OUBITTI 

les mêmes bases alcalines, terreuses et métalliques, neutralisées 
par un certain nombre d'acides minéraux et de métalloïdes, 
la proportion , la présence ou l'absence des uns ou des au- 
tres, ainsi que l'existence dans ces eaux de ces éléments à 
1 étal de gaz , le volume comme la nature de ces gaz , une 
température pouvant varier depuis celle de l'eau de source, 
jusqu'à une thcrmalité considérable ; toutes ces circonstances, 
disons nous, sont autant de conditions ou de manières d'être des 
eaux minérales, qui les différencient ou les rapprochent les 
unes des autres, cl qui ont permis d'en faire des classifications, 
dont la loi repose sur celte double condition de composés chi- 
miques et de corps affectant certaines propriétés physiques, 
classifications qui indiquent en même temps, comme il vient 
d'être dit, leurs effets respectifs présumables comme modifi- 
cateurs des mouvements vitaux de l'organisme. 

Mais qu'on ne croit pas, qu'à peine entré en matière, nous 
nous mettions en opposition avec la proposition pleine de philo- 
sophie dont nous avons fait notre devise. Non, car si nous avons 
la conviction que c'est l'éxpérience et l'observation qui forment 
les guides les plus sûrs autant de l'étude de la médecine en 
général , que de celle de la therapéulique hydro-minérale en par- 
ticulier, nous ne sommes pas moins persuadé aussi, que l'une 
pas plus que l'autre de ces deux études ne saurait marcher 
sans la théorie, ou, ce qui revient au même, sans l'appui de 
quelques principes fondamentaux acceptés par la science. Or, 
ces principes généraux ne sont en dernière analyse pour ce qui 
regarde la médecine des eaux minérales, que l'expression des 
connaissances acquises dans cette science, formulée dans le 
langage de la chimie. 

Ainsi pour en finir avec les généralités, et aborder tout de 
suite le côté pratique de la question, ce qu'il convient de dire 
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au sujet des propriétés des eaux sulfureuses, par exemple, 
trouvera son application dans ce qui regarde la portion des 
eaux minérales Porrettaines qui viennent se ranger sous cette 
dénomination. 

« Les eaux sulfureuses, observe Pâtissier, dans soo Traité 
Général des Eaux Minérales, sont excitantes; elles stimulent 
la membrane muqueuse gastro-intestinale; et suivant qu'elles 
sont plus au moins bien digérées, elles déterminent l'augmen- 
tation de l'appétit, ou l'inappétence, la constipation , ou la diar- 
rhée; elles accélèrent le pouls, produisent un sentiment d'ar- 
deur intérieure, l'insomnie, une agitation qne Bordeu compare 
à celle du café; quelquefois elle portent leur action sur le 
cerveau , et causent une ivresse passagère ( ce qui est le cas 
en particulier, pour la Porretta Vecchia), elles finissent par ame- 
ner une sueur abondante, des exanthèmes, ou un écoulement 
considérable d'urines, qui servent de crise dans la plupart 
des maladies chroniques. » Ces dernières réflexions se trouvent 
corroborées par l'observation du docteur Paolini sur les effets 
qne produisent les eaux de la Porrette sur l'économie. « L'é- 
nergie dô ces eaux ne permet de les administrer que dans les 
maladies où il est nécessaire de réveiller l'action vitale, et lors- 
que les malades sont d'un tempérament plutôt lymphatique 
que sanguin. » Pâtissier. Manuel des Eaux Minérales, p. 104, 
Paris, 1837. 

Les eaux Porrettaines sont en général purgatives, diuréti- 
ques et résolvantes; elles doivent an soufre et aux matières 
bitumineuses quelles contiennent, leurs propriétés vulnéraires 
et réparatrices; elles sont en même temps contondantes, dé- 
obstruantes et légèrement stimulantes. 

Un des faits les moins contestés de la physiologie, est l'ab- 
sorption des substances médicamenteuses par les surfaces exté- 
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Heures. Cette absorption se fait d'autant mieux, que le véhicule 
de ces substances se rapproche davantage de la température 
du corps; or nous avons vu que la température des eaux 
de la Porrette était à peu près celle du corps humain. L'expé- 
rience parait démontrer que l'on a obtenu des guérisons, en 
fesant uniquement usage de ces eaux a l'extérieur, et qu'elles 
agissaient alors de la môme manière que lorsqu'on avait re- 
cours à l'emploi simultané de l'ingestion et de l'immersion. 

En général les eaux de la Porrette ne conviennent pas dans 
les maladies caractérisées par un état inflammatoire; que ce- 
lui-ci soit partiel , ou qu'il occupe plusieurs organes à la fois, 
surtout lorsque cette inflammation a un certain degré d'acui- 
té. Il est inutile d'y avoir recours dans les affections organi- 
ques, lorsque celles-ci sont parvenues à un période avancé; el- 
les peuvent même alors, ainsi qu'elles le sont toujours dans les 
maladies organiques du coeur, être fort dangereuses. 

Elles paraissent surtout indiquées dans les maladies chroni- 
ques qui résultent d'un état congestionel et subinflammatoire 
des systèmes lymphatique et veineux. Comme résolvantes, dans 
les épanchements séreux, certains empâtements du tissu cel- 
lulaire, et dans certaines indurations, restes d'un étal inflamma- 
toire préexistant. Comme correctives de la vitialion tant des 
solides que des humeurs, résultant d'une perversion de la force 
plastique ou assimilation organique. 

Enfin les eaux Porrettaines sont fort utiles tant à l'extérieur 
sous forme de bains et de douches, qu'à l'intérieur dans plu- 
sieurs névroses. 

Dans tous ces cas ,.ces eaux agissent non seulement par leurs 
vertus apéritives et résolvantes, et comme un puissant modifica- 
teur de l'innervation , mais encore par une opération organo- 
chimique, c'est à dire qu'elles sont d'abord perturbatrices de 
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l'étal vicié de nos solides et de nos fluides» et plus tard répa- 
ratrices de ces éléments. Ainsi le docteur Paolini les a trouvées 
utiles dans l'hystérie et l'hypocondrie, symptomatiques d'un 
ralentissement de la circulation veineuse , la première des 
ovaires et de la matrice, et la seconde de la portion hépati- 
que de la veine porte ; tandis que dans les cas où ces affe- 
ction dépendaient d'une surexcitation nerveuse, ces eaux prises 
à l'intérieur étaient plutôt nuisibles qu'utiles; mais employées 
en bains, en injections, en douches, elles pouvaient devenir au 
contraire très avantageuses. Dans le premier cas, c'était aux 
eaux purgatives du Lion, des Donzelle, à doses modérées, 
qu'il avait recours, puis ensuite à celles de la Puzzola, et 
lorsque le tempérament du sujet s'y accomodait, à celle de la 
Porrelta Vecchia plus excitante que la précédente. Dans le se- 
cond, les bains des Donzelle, du Lion, de la Tromba, ainsi que 
les clystères du premier de ces établissements, était les mo- 
yens qu'il mettait en usage. 

Ce praticien les a trouvées utiles dans les cas de paralysie 
totale ou partielle, pourvu que la maladie ne soit pas récente, 
ou entretenue par un état actif de congestion sanguine ; comme 
aussi dans les torpeurs partielles, qui le plus souvent sont dues 
à une attaque d'apoplexie ancienne. Les douches des Donzelle 
se sont surtout montrées avantageuses dans la paralisie du 
mouvement, affectant un des côtés du foie. 

Elles sont encore utiles dans les cas de céphalalgie accom- 
pagnée de vertiges, que cet état soit idiopathique et résultant 
d'une inflammation chronique des méninges avec ou sans 
épanchement séreux, ou que cet état soit simplement nerveux, 
ou encore qu'il soit syroptomatique d'un trouble des fonctions 
digeslives. Dans ces cas, on devra conseiller les eaux de la 
Porrelta Vecchia, qui bien qu'elles augmentent au coramen- 
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cernent les symptômes, finissent ensuite par les dissiper, et 
rendent aux systèmes nerveux et musculaire leur ton et leur 
énergie. 

Le D r . Paolini s'est bien trouvé aussi, de 1 application 
des douches à la région précordiale, dans les cas d'oppression 
purement nerveuse; il fesait prendre en même temps des 
bains dans l'eau du Lion. Il a employé aussi avec avantage 
ces mêmes douches, dirigées sur la région du foie et à l'épi- 
gaslre, dans un cas de hoquet opiniâtre avec constipation et gon- 
flement de l'hypocondre droil, et teinte ictérique de la conjon- 
ctive. Cet état était survenu à la suite d'une hémiplégie, dont 
le malade avait guéri. Il obtint la guérison de ces symptômes, 
par vingt cinq jours d'emploi à l'intérieur de l'eau du Lion, 
conjointement avec le bain du Boeuf et les douches des Don- 
zelle sur la région du foie, et sur l'épigastre. Les eaux de la 
Porrctte ne sont pas moins utiles dans les affections arthriti- 
ques et rhumatismales, dans la névralgie sciatique et dans la 
goutte. Dans ces cas, elles agissent non seulement comme re- 
mède essentiellement résolutif, mais encore elles servent à mo- 
difier la nature des solides et des fluides, et combattent d'une 
manière heureuse la perversion de l'assimilation, de laquelle 
parait dépendre, suivant l'opinion d'auteurs recommandables et 
entr'autres de M. Medici , la cause prédisposante de ces affec- 
tions. 

Les eaux que l'expérience a montré être surtout utile dans 
ces cas, sont celles de la Porretta Vecchia prises intérieure- 
ment, auxquelles on adjoint l'usage des bains les plus chauds, 
tels que sont ceux du Bue Vecchio I. et IL, les Bains Realc et 
Marte. On se sert encore avec avantage de l'eau de la Puz- 
zola, portée au degré de température qui peut être requise, au 
moyen de la vapenr. On doit môme donner la préférence à 



celte dernière lorsque l'affection rhumatismale se complique 
de la dialbèse scrofuleuse, ou de l'abus des préparalioos mer- 
curielles. Dans tous ces cas , les Eaux Porrettaines paraissent 
opérer la guérison de la maladie, par les sueurs abondantes 
qu'elles provoquent, ainsi que par l'excrétion critique abondante 
d'urines sédimenteuses et quelquefois chargées de dépôts 
graveleux. 

Dans les inflammations subaigoes avec transudalion d'une 
matière pultacée concrète de la muqueuse bucco-pharyngien- 
ne, entretenues par une dyscrasio du sang et des humeurs, 
dyscrasie qui donne lieu quelquefois aussi à des éruptions de 
diverse nature. Dans ces divers cas, la Porretta Vecchia prise 
en bains et en boisson s'est montrée fort utile. 

La Puzzola prise à l'intérieur, a réussi dans les calharrcs 
chroniques des bronches et du larynx. Celle eau d'une tempé- 
rature plus basse que les autres sources et moins chargée de 
fluides élastiques, est en général mieux supportée dans ces cas 
par les malades. 11 est inutile d'y avoir recours dans les cas 
de tubercules pulmonaires. Et bien que l'on pût espérer d'en 
retirer quelquefois un certain avantage dans la phlhisie au 
premier degré, il est probable que ses bons effets se trouve- 
raient neutralisés par l'influence fâcheuse du climat. Car il ne 
faut pas oublier qoe dans ce pays de montagnes, les chan- 
gements de température sont fréquents, et qu'il y règne par 
fois des vents assez froids. 

Les eaux de la Porrette sont encoro utiles dans les cas de 
scrofules, et il semble quelle se montrent d'autant plus efficaces 
que la maladie est plus généralisée, qu'elle est moins locale, 
en un mot qu'elle est plus constitutionnelle. C'est surtout l'eau 
du Lion à laquelle on doit alors avoir recours. Et il est naturel 
de penser que son efficacité est duc en partie au iodure sodique 
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qu elle contient en quantité notable. L'eau des Douzelle peut 
aussi être utile. On pourra conseiller les bains Reale et Marte 
dans les cas de tumeurs blanches, pourvu qu'il n'y ait pas 
de carie des surfaces articulaires. 

Les eaux du Lion et de la Porretta Vecchia prises à l'intérieur, 
sont indiquées dans les engorgements chroniques du foie et de 
la rate, dans les hémorrhoides anciennes, dans l'hypocondrie 
qui reconnaît pour cause un état inflammatoire chronique de 
la veine porte et de ses ramiGcations. On peut y adjoindre les 
clystères ainsi que les bains des Donzelle. 11 est quelquefois 
nécessaire de faire deux saisons, surtout lorsque l'engorgement 
de ces viscères est accompagné d'ascile. 

Les eaux Porrettaines sont encore très efficaces dans les cal- 
culs biliaires dont ils facilitent non seulement le passage dans 
le canal cholédoque, et de là dans l'intestin grêle, mais encore 
elles agissent en modiGant d'une manière favorable l'état des 
capillaires veineux du foie et de la veine porte, d'où dépeod 
la formation de ces concrétions calculeuses. La Porretta Vec- 
chia prise à l'intérieur, est alors celle dont on peut retirer le 
plus d'avantage. 

Si l'utilité de ces Eaux ne peut être contestée dans les cas 
d'inflammation chronique des gros troncs veineux, ou de lésions 
partielles de ces vaisseaux, leur efficacité est encore plus évi- 
dente dans les affections chroniques des vaisseaux capillaires 
du système veineux qui paraissent avoir une part importante 
dans la fonction de l'hématose. C'est ainsi que l'on pourra y 
avoir recours non seulement dans l'ictère, mais aussi dans le 
scorbut, la pourpre hémorragique, dans certaines affections de 
la peau qui paraissent comme les premières, dépendre d'un état 
anormal des capillaires veineux et d'une vitiation des hu- 
meurs. 
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Quant à l'inflammation chronique du système artériel, !<• 
docteur Paolini qui a eu l'occasion d'observer les symptômes 
décrits par le professeur Tomasini, comme pathognomoniques 
de l'artérite lente, survenue à la suite de pertes de sang con- 
sidérables, le docteur Paolini, disons nous, ne se prononce pas 
d'une manière absolue sur l'efficacité ou la nocuilé des eaux 
de la Porrctte dans ces cas. 

L'usage interne des eaux de la Porrette, mais surtout de 
celles du Lion, a rendu de grands services dans les désordres 
fonctionnels du tube digestif, tels qu'inappétence , mauvaises di- 
gestions, gastralgie, renvois, acidités des premières voies; dans 
les constipations opiniâtres, la diarrhée, même lorsque celle-ci 
est entretenue pas l'ulcération de la muqueuse du gros intes- 
tin, les coliques intercurrentes, le ténesme, etc. 

Les propriétés apérilives et antacides de l'eau du Lion, la 
rapprochent dans son modus operandi, de celle du Teltuccio 
de Monte-Calini. L'eau du Lion est un lénitif doux, dont l'ac- 
tion est sûre, et exempte des inconvénients qui accompa- 
gnent souvent l'opération de la plupart des purgatifs. Ainsi 
que nous l'avons dit précédemment, l'eau du Lion se conserve 
très bien par le transport , en sorte que dans les cas où elle 
est indiquée, on pourra s'en servir loin de la source, quand on 
aura les moyens de se la procurer. On en extrait aussi les 
substances Gxes, que l'on expédie au dehors, et au moyen de 
ces sels on peut faire une eau artiGcelle qui équivaut presque 
à l'eau naturelle. 

Dans la gravelle, l'auteur des Terme Porrettane, recommande 
l'immersion dans les Bains du Boeuf, Marte, et Reale mais sur- 
tout l'usage interne de l'eau de la Porretta Vecchia. Giovanni 
Zecca, cité par cet auteur, dit à ce sujet : « estque ad roboran- 
dos urinarios meatus omnes omnium praestantiisima. » Bassi ût- 
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tribuc à l'eau de la Porretta Vccchia, la propriété de nettoyer 
les réservoirs et les canaux excréteurs des urines, et de les 
débarasser des humeurs visqueuses tenaces, dans lesquelles 
les matières salines séparées de l'urine s'agglomèrent et for- 
ment ainsi les concrétions calculcuses ; et d'entraîner l'expul- 
sion de celles-ci. L'eau de la Porretta Vecchia, d'après Pellc- 
grino Capponi médecin des eaux de la Porrette au 17*™e siècle, 
serait encore d'une très grande efficacité dans l'hématurie. 
Le docteur Paolini fait mention de cas de blennorrhécs ancien- 
nes, qui ont guéri par l'usage de la Porretta Vecchia à hautes 
doses. Cette dernière est encore fort utile dans les catharres de 
la vessie. 

Les eaux de la Porrette peuvent rendre de grands services 
dans les menstruations difficiles et accompagnées de douleurs, 
dans les empâtements chroniques de l'utérus, les leucorrhées, 
quand bien même celles-ci sont de nature syphilitique. On voit 
ainsi qu'elles pourront souvent réussir dans la stérilité, bien 
que leur manière d'agir dans ces cas n'ait rien de spécifique, 
mais qu'elle se comportent alors comme de simples résolvants 
de l'état morbide de l'utérus, des trompes de Fallope ou des 
ovaires, qui s'opposaient à l'accomplissement normal des fonc- 
tions de ces organes. Les eaux auxquelles le professeur 
Paolini donne dans ces cas la préférence, sont celles du Lion, 
des Donzellc et de la Tromba, administrées en bains , ainsi que 
les divers modes d'injections qui se pratiquent dans le second 
de ces établissements, employées avec prudence. 

Quant aux symptômes généraux de nature syphilitique, le 
docteur P. sans partager l'opinion des auteurs anciens, qui con- 
damnaient Tnsage des eaux thermales en pareil cas , et les 
considéraient comme pouvant procurer la mort, si non instan- 
tanément, au moins peu de temps après leur emploi , le doc- 



Digitized by Google 



tour P. no les regarde cependant point comme spécifiques, 
et cela pas plus les eaux delaPorrette que d'autres eaux minéra- 
les quelconques. 11 a vu cependant de bons effets de l'usage de ces 
eaux, dans des éruptions cutanées légères, et dans des douleurs 
rhumatiques causées par la présence du virus vénérien. Il 
pense que l'on peut aussi, faire marcher ensemble un traitement 
antisyphilitique avec l'usage des eaux minérales Porrettaines ; 
et il a vu céder à l'emploi du bain Marte, conjointement à la 
boisson journalière de l'eau de la Porretta Vecchia, des sym- 
ptômes constitutionnels etc., qui avaient résisté au traitement 
par le mercure. 

Parmi les maladies de la peau , que le docteur Paolini a eu 
le plus fréquemment l'occasion d'observer à la Porrette depuis 
1841, époque à laquelle il fut nommé médecin de cet Éta- 
blissement, ont éléil'acne rosacea, différentes formes d'her- 
pès, le psoriasis scrotal, plusieurs cas d'éphélides, de chloas- 
ma, et de psora. Enfin il a vu un cas de lèpre congénitale, qui 
recouvrait tout le corps comme d'une écaille de poisson. D'au- 
tres cas, de porrigo , d'érithème chronique de la face , d'im- 
petigo occupant la totalité des membres inférieurs, un cas 
d'eczéma de mauvaise nature chez une jeune malade scrofu- 
leuse, répandu sur plusieurs régions du corps à la fois; des 
pustules contenant un pus jaunâtre dont les unes en se rom- 
pant formaient des croûtes, et d'autres laissaient après elles 
des plaies plus ou moins étendues. 

Il avait recours le plus souvent aux bains de la Porrelta 
Vecchia et à cette eau prise à l'intérieur, quand il n'existait 
pas en même temps d'irritation gastro-intestinale, car alors 
celle-ci au lieu de passer librement par les urines, donnait lieu 
à des coliques , à des borborygmes , à de la diarrhée etc. . . Celte 
irritation causée par l'ingestion intempestive de l'eau de la 
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Porretta Vecchia, se traduisait aa dehors par une augmcnUtioii 
des symptômes de l'affection cutanée, caractérisée par une rou- 
geur plus intense , par une augmentation de la chaleur et du 
prurit, et par la dessication brusque et accompagnée de dou- 
leur quand il s'agissait de petites plaies ou d'ulcères. 11 fcsait 
alors prendre l'eau de la Puzzola, qui contient une quantité 
moindre de gaz acide sulpbydriqae, et qui en général se sup- 
portait mieux que la première. 11 a trouvé qu'une légère pur- 
galion, continuée pendant un certain temps, était de la plus 
grande utilité dans ces sortes de maladies ; dans ce but, il ad- 
ministrait l'eau du Lion et des Donzclle, dont l'emploi suffi- 
sait à lui seul quelquefois pour obtenir la guérison. 

Les bains dont le docteur Paolini fait l'usage le plus fré- 
quent dans les maladies cutanées, sont ceux de la Porretta 
Vecchia, de la Puzzola et du Boeuf. La première est préféra- 
ble, lorsque sa température qui n'est pas très élevée, est bien 
supportée; car si l'eau est trop froide comme celle de la Puz- 
zola lorsque celle-ci n'est pas réchauffée artificiellement, outre 
qu'elle a l'inconvénient de s'opposer à la transpiration , elle 
peut causer des répercussions fâcheuses sur les organes in- 
ternes. L'eau de la Porretta Vecchia est nuisible dans les cas 
où il existe des solutions de continuité de la surface avec pro- 
duction de matières séreuse ou purulente, car alors les sels dont 
cette eau est chargée, ainsi que le gaz acide sulphydrique 
qu'elle contient en quantité notable, irritent et rendent son ap- 
plication douloureuse; ou son action sanative étant trop 
prompte, eu égard à la durée antécédente de la maladie, il 
peut en résulter des congestions sanguines dans des organes 
importants. Cependant, s'il est quelquefois plus avantageux 
d'avoir recours aux bains de la Puzzola, du Boeuf et de Marte, 
il n'est pas douteux que dans le plus grand nombre des cas, 
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on ne doive accorder la préférence à la Porretta Veochia. Les 
premières, étant plus chargées de matières albumineuses, agis- 
sent d'une manière plus uniforme et plus douce sur la peau. 
L'eau de la Puzzola employée à l'extérieur, est surtout utile 
dans les ulcérations de l'enveloDDe cutanée. 

Les douches locales avec l'eaa de la Porretta Vecchia, sont 
d'un grand secours lorsque la guérison étant déjà avancée, il 
reste encore une altération circonscripte du derme, dans une 
partie quelconque du corps; soit que cette altération pro- 
vienne de pustules, de papules, de squames etc., ou qu'il existe 
des indurations sous-cutanées ou du derme, indurations qui 
persistent quelquefois assez long temps après la disparution 
de l'effloresccnce herpétique. Ce que nous venons de dire à pro- 
pos des douches de la Porretta Vecchia, est applicable au boues 
de la Puzzola. 

Sans suivre les pathologistes français ou autres, qui se sont 
occupés de classer les maladies de la peau, dans le laby- 
rinthe de familles, de genres, d'espèces etc., qu'ils ont créés à 
cet effet, dans ce luxe de nomenclature qu'il considère comme 
un guide peu sûr dans l'étude éliologique et thérapeutique 
de ces maladies, le D. r Paolini s'est surtout appliqué dans sa 
pratique aux Thermes de la Porrettc, à ranger les affections 
cutanées suivant leur degré de curabilité par le traitement 
de ces eaux minérales. C'est ainsi qu' il a vu guérir plus vile 
et plus sûrement, celles qui se présentaient sous la forme de 
vésicules, de pustules ou de papules contenant une humeur, 
ou encore celles où la peau était ulcérée, et où elle offrait des 
croûtes, résultat d'un écoulement et d'un dessèchement icho- 
reux; affections auxquelles on donne quelquefois le nom 
d'exanthèmes humides chroniques; tandis que les squames, les 
taches , les tubercules indurés et d'autres formes de lésions du 
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derme, caractérisées par une base indurée plus ou moins pro- 
fonde des téguments, se montraient quelquefois rebelles aux 
traitements les mieux diriges, ou ne cédaient à l'influence des 
eanx de la Porrettc, qu'après deux saisons ou davantage , de 
leur emploi. 11 a trouvé aussi que l'hérédité, l'âge, le sexe, 
la localité habitée par le malade, étaient autant de circonstances 
qui influent d' une manière notable sur le plus ou moins d'apti- 
tude à guérir de ces affections. 

Un des effets physiologiques, produits par l'usage externe 
des eaux de la Porretle, est celui d'adoucir la peau, de la 
rendre plus souple et plus lisse. En un mot, elles sont un excel- 
lent cosmétique , propriété qu'elles ont en commun et peut- 
être à un degré supérieur avec les llains de Pise, célèbres sous 
ce rapport. 

1ère OBSERVATION. 

Paralysie incomplète des membres inférieurs, guérie par t8 bains du 
Marte et par rusa go à l'intérieur des eaux de la Porretta Yecchia et 
Leone, prisés alternativement. 

Deux hommes d'un âge mûr , d'une forte constitution, étaient 
affectés depuis long temps d'un tel degré de torpeur et 
de faiblesse des membres inférieurs, qu'ils ne marchaient 
qu'avec peine. L'inefficacité de tous les remèdes qu'ils 
avaient tentés, et la crainte de se voir menacés d'une 
paralysie complète, les décidèrent à se rendre à la Por- 
retle. La seule cause à laquelle ils attribuaient leur ma- 
ladie, était d'avoir été surpris par un vent froid, étant bai- 
gnés de sueur. Us éprouvaient des sensations vagues le long 
de l'épine dorsale, et un certain degré de diflicullé dans les 
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mouvements du tronc. D'après l'état des symptômes, il paraîtrait 
probable qu'il existait dans la moelle épinière, ou dans ses 
enveloppes, une congestion ou un ralentissement de la circula- 
tion veineuse : cet état morbide étant un des résultats les plus 
fréquents dune suppression de la transpiration. On leur pres- 
crivit les bains du Marte, dont la température élevée était la 
plus propre à détruire la cause dn mal en rétablissant les fonc- 
tions de la peau, et en produisant un afflux sanguin vers 
la superficie du corps. Ce résultat ne se fit pas attendre long- 
temps; car au fur et à mesure que les malades fesaient usage 
des bains du Marte, auxquels ils joignaient la boisson des eaux 
de la Porretta Vecchia et du Lion, prises alternativement sui- 
vant l'indication, des sueurs abondantes et salutaires ne tardèrent 
pas à se montrer, de telle sorte qu'au bout de vingt huit jours 
du traitement, ces malades se trouvèrent avoir tous deux re- 
couvré presqu'entièrement la première vigueur de leurs mem- 
bres, et étaient débarrassés de toute espèce d'incommodité du coté 

de la moelle épinière. 

)«iijuaî ir»îd KteUt f te*-> .••>'. 1 
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2mr OBSERVATION 



Ancienne paralysie des muselés du coté gauche de la face. — Dou- 
ches des !>onzclle. — Guérison. 



Monsieur P. . . . F. . . . était affecté depuis long-temps de 
paralysie du côté gaucho de la face, survenue à la suite d'une 
peur et de coups à la léte. Il avait, d'après le conseil des 
médecins les plus distingués de Bologne, fait mais en vain, l'es- 
sai de plusieurs médications énergiques, telles que le rhus ra- 
dicans, la noix vomique, l'arnica, les vésicatoîres, et enfin 
l'électricité. Les eaux de la Porrettc, et surtout les douches 
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des Donzelle, dirigées sur la partie malade et sur les princi- 
paux troncs nerveux qui se distribuent à la face, lui ren- 
dirent en grande partie l'usage des muscles de cette région, 
et rétablirent les traits du visage dans leur état normal, en 
sorte que ce malade partit des Bains fort content de son trai- 
tement, et avec l'intention d'y revenir l'année suivante pour 
compléter sa guérison. 

3»e OBSERVATION. 

Hoquet opiniâtre, survenu* a la suite d'une hémiplégie, guéri par les 
«loin lies des Donzelle, Peau du Lion prise en boisson, et le bain du 
Boeuf. 

Monsieur E T d'un âge avancé, après s'être en 

partie guéri d une hémiplégie , était tourmenté d'un hoquet 
qui durait sans interruption pendant six heures, ce qui avait 
lieu surtout après les repas. Ce symptôme était accompagne 
d'une constipation opiniâtre. Cet état, aussi bien le hoquet que 
la constipation, était dû, selon toute apparence, à un dérange- 
ment dans les fonctions du foie, car il y avait tuméfaction 
avec sensation de pesanteur dans la région de l'hypocondre 
du côté droit, et la conjonctive présentait la teinte ictérique. 
Après avoir fait usage pendant vingt cinq jours de l'eau du 
Lion à l'intérieur , du Bain du Boeuf N. III., et des douches à 
jet continu sur la région du foie et sur l'épigastre, le hoquet 
disparut entièrement, les fonctions du bas ventre se rétabli- 
rent, et la guérison fut permanente. 
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Toux par suite d'un refroidissement suivi d'oppression avec douleur 
et sensation de pesanteur et de constriction à ia région prècordialc. 
Eaux du Lion et des Donzelle à l'intérieur. Douches des Donzellc à la 
région du coeur et aux point? correspondants aux attaches du dia- 
phragme. — Puis, Bains du Lion, et enfin guerison consolidée par l'em- 
ploi de quelques préparations ferrugineuses. 

Mademoiselle *** vint aux bains de la Porretle fournie 
d oue relation détaillée de sa maladie, que loi avait remise 
son médecin le D.r Ubaldo Dareri. La malade était d'un 
tempérament lymphatique, et avait dans son enfance donné 
des signes d'nne disposition scrofuleuse, qui s'était mani- 
festée par de fréquentes éruptions cutanées de celle nature. 
Depuis un an, écrivait le docteur Daveri au docteur Paolini : 
Mad.He *<* est affectée d'une maladie particulière de l'appareil 
de la respiration et de la circulation, qui parait due à un dé- 
sordre dans les fonctions vitales des nerfs qui président à la 
respiration. La maladie débuta par une (oux nerveuse après 
avoir dansé, et s'élre exposé dans un état de transpiration à 
l'air froid et humide de la nuit. Cette toux qu'on négligea pen- 
dant plusieurs mois, fut bientôt suivie et accompagnée de diffi- 
culté de respirer, et dune sensation de pesanteur et de con- 
slriction dans les parois du thorax, qui obbligeail la malade à 
faire des inspirations longues et forcées. Pendant la nuit, elle était 
souvent assaillie à l'improviste d'accès d'asthme, lesquels 
quoique passagers, ne laissaient pas de lui causer une angoisse 
considérable. 

C'était sans aucun résultat quelconque, que l'on avait eu recours 
pendant plusieurs mois aux saignées générales et locales, aux 
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vésicatoires, aux frictions stibiées sur la poitrine, à la jusquia- 
me, à l'assafoelida, aux préparations martiales, antimoniales 
ou avec le zinc, à la belladonne, au bismuth etc. etc. Bien que 
l'autorité du docteur Daveri fût d'un grand poids auprès du 
docteur Paolini, et que l'observation attentive de la malade, 

* 

soit pendant les accès, soit dans l'intervalle de ceux-ci, con- 
duisit le médecin de la Porreltc à adopter la même opinioo 
que celle de son collègue et à considérer l'affection comme de 
nature purement nerveuse, ce ne fut pourtant qu'après un 
examen très minutieux des symptômes, aidé de l'auscultation , 
que le docteur Paolini acquit la conviction de l'absence chez 
la malade, d'altérations organiques quelconques du coeur ou de 
ses annexes, et qu'il se décida à lui conseiller les bains 
de la Porretle. Car les conséquences les plus fâcheuses pou- 
vant être le résultat de l'administration intempestive de ces 
bains dans le cas où il y eût eu un principe d'affection orga- 
nique, et rien n'étant plus propre en général à développer et à 
augmenter les symptômes de la maladie, et même à placer, en 
pareil cas, dans un danger imminent la vie du malade, que le bain 
chaud ou le bain de vapeur. On commença par lui faire prendre 
l'eau du Lion, afin de dissiper quelques symptômes de gastricisme 
dont elle souffrait, et ensuite celle des Donzelle qui agit comme 
lénitif en purgeant doucement et d'une manière uniforme. En 
même temps elle fut soumise au douchage avec l'eau de cette 
dernière source, que l'on commença avec beaucoup de précaution 
et qui fut dirigée sur la région du coeur, puis le long de la 
base du thorax dans les lieux correspondants aux insertions 
du diaphragme. La malade éprouva, dès la première douche, et 
même pendant son application, un mieux prononcé et tel qu'elle 
n'en avait jamais ressenti auparavant, avec tous les remèdes 
qoe l'on avait essayés. Ainsi, tant à cause des bons effets ob- 
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tenus par les douches des Donzelle que l'expérience a démon- 
trées être d'une utilité incontestable dans les affections nerveu- 
ses , qnc vu l'absence de signes stéthoscopiques, le diagnostique 
de la nature nerveuse de la maladie dans le cas dont il s'a- 
git, devenait de plos en pins certain. On lui fit prendre alors 
les bains dn Lion, qni ont la propriété de modifier d'une manière 
énergique les troubles fonctionnels nerveux, probablement à cause 
des sels que cette eau contient, aussi bien que à cause de sa cha- 
leur tempérée. Dès la première immersion, la malade loin d'é- 
prouver une augmentation des symptômes, sentit disparaître son 
oppression et la pesanteur qu'elle éprouvait à la poitrine, il 
lui semblait même pouvoir respirer avec la même facilité 
qu'avant d'être malade. Celte amélioration continua à se ma- 
nifester pendant les immersions qui suivirent, tellement que 
peu à peu, le traitement thermal aidé de l'emploi de quelques 
ferrugineux, fat, en définitive couronné d'un plein succès. 

MXio <">US'îi# .r.iwJ c';«:»tf»fc sAib UttilUUjl X'i'i , 
j i;> - ; ESî*UBiiY fi 0 * 6 OB8ERVAX10B. 
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Epilepsle cataleptiformc, entretenue par un trouble des fonctions «Te 

l'appareil gastro-hépatique. — Eau du Lion prise en boisson, et Bains 

de Diane. — Guérison. 

Un jeune homme de Minerbio, né de parents sains, ctail sujet 
depuis quatre mois environ à des accès de convulsions cpileptifor- 
mcs. Des fatigues excessives, des intempérances de divers genres, 
une suspension brusque de lu transpiration, qui avait occasionné 
une secousse générale, et surtout une émotion violente suite 
d'un accès de colère, telles étaient les circonstances que l'on 
pouvait regarder comme cause déterminante de la maladie. On 
avait eu recours aux déplélions sanguines, aux purgatifs, mo- 
yens qui avaient été suivis de bons effets; mais de tout ceux 
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qu'on avait mis en usage, celui qui avait surtout réussi à 
amener quelque diminution dans l'intensité et la fréquence des 
accès, avait clé l'électuaire de Mead. Quoiqu'il en soit, lorsque 
le malade arriva aux Bains, il était encore de temps à autre su- 
jet à des attaques de catalepsie qui survenaient surtout pendant 
la nuit , et qui étaient toujours précédés de Y aura epileptica 
partant de l'un des pouces, tandis que dans les intervalles des 
accès, les mouvements étaient incertains et accompagnés d'un 
certain degré de tremblement; cet état se compliquait alors de 
douleurs rhumatiques vagues et passagères. 11 existait en outre 
un trouble notable des fonctions de l'appareil gastro-hépatique. 
Or, comme chez ce malade le système nerveux était doué d'une 
sensibilité excessive, on élait fondé à regarder le désordre fonc- 
tionnel des organes de la digestion , en vertu des rapports de 
ceux-ci avec les centres nerveux, comme entretenant et occa- 
sionnant les accès. L'ingestion presqa'exclusive de l'eau du Lion 
et les Bains de Diane, produisirent des sueurs et des urines abon- 
dantes, qui rendirent au malade sa santé première; et celle-ci 
continua à se maintenir, car ce jeune homme n'éprouva de- 
puis lors que quelques sensations de fourmillement aux doigts 
de la main , incommodité dont il espérait avec assez de fon- 
dement se guérir, en ayant recours aux thermes Porrettaines 
une seconde fois Tannée suivante. 

6me m 7me OBSERVATION 

nhumnthme articulaire chronique. — Porretta Vecchia à l'inté- 
rieur. — Immersions dans le bain Marte. — Guérison. 

Un jeune homme habitué à faire de longues promenades, et 
s'exposant souvent pendant ces courses, dans un état de Irans- 
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piratiou, au froid et à l'humidité, avait été atteint quelques an- 
nées auparavant d'arthrite aiguë dont il avait guéri par des 
soins convenables, mais à la suite de laquelle il avait contracté 
une disposition à ressentir à la moindre cause, et surtout 
en été, des douleurs arthritiques qui l'obligeaient souvent à 
garder le lit II n'avait éprouvé qu'un soulagement médio- 
cre des préparations anlimoniales , du soufre, des boissons 
chaudes et diaphoniques, des bains chauds et de vapeurs etc., 
et le plus léger changement de température, ou une cause 
quelconque qui s'opposait à l'action libre de la peau, suf- 
fisait pour amener une récidive. Mais ce que n'avaient 
pas fait les remèdes auxquels on avait eu recours , la boisson 
de l'eau de la Porrelta Vecchia et le Bain Marte ne tardè- 
rent pas à l'opérer. En effet, sous l'influence du traitement 
Thermal Porrettain, on vit bientôt se déclarer des sueurs abon- 
dantes, qui furent suivies de la disparition complète des dou- 
leurs rhumatismales, lesquelles ne reparurent point non plus 
l'hiver suivant 

Dn militaire qui avait été transporté à la Porrette, perclus 
des membres et du corps par suite d'une affection du même 
genre, rendu à la santé grâce à l'efficacité des eaux de l'Éta- 
blissement, et plein de reconnaissance pour le bien qu'elles lui 
avaient fait, jetant à terre ses béquilles, et saluant pour la 
dernière fois la Porretta Vecchia à laquelle il devait d'avoir 
vu un terme à ses cruelles souffrances , se mettait à genoux, 
et les yeux remplis de larmes, rendait grâces à haute voix à 
la Providence, pour le bienfait qu'elle avait accordé aux hom- 
mes, en leur fesant don de cette source miraculeuse. 
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8me OBSERVATION. 

Deux cas de névralgie sciatique, guéris par i» immersions dans le* 
bains Marte et Reale, et l'usage à l'intérieur des eaux de la PorretU 
Vecchla et du Lion. 

Les docteurs F M et G. . . . G . . . jouissant tous 

deux d'une bonne constitution, et dans la vigeur de l'âge, 
souffraient depuis long-temps d'une névralgie sciatique produite 
dans l'origine par des alternatives de chaux et de froid , et bien 
que cette affection diminuât d'intensité chez ces malades 
par l'emploi des diaphoniques, des bains chauds et d'au- 
tres remèdes appropriés, elle revenait avec plus d'intensité 
sous l'influence du changement des saisons et des vicissitudes 
atmosphériques, en produisant chez ces deux sujets, des 
douleurs poignantes dans la partie affectée. Après vingt cinq 
immersions dans le bain Reale pour le premier, et dans le 
Marte pour le second, conjointement à l'usage interne de 
l'eau de la Porrelta Vecchia alternée • suivant l'occasion avec 
celle du Lion, traitement qui amena des sueurs critiques 
et abondantes , ces malades se délivrèrent tous les deux de 
leurs douleurs, et cela sans qu'ils en aient jamais été inquiétés 
depuis. 

Qm.- OBSERVATION. 

Inflammation aigue des amygdales et du fond de la gorge, s étendant 
quelquefois a la muqueuse du larynx et rendant alors la voix rauque. 
La même affection revêtant plus tard une apparence erylhémateuse, et 
donnant lieu, dan? co dernier cas, à la production d'une matière blan- 
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châtre concrète: ozcne, occupant ia cloison moyenne delà fosse nuzalc 
du côté gauche. ~ Diathèze herpétique. — Disparution de ces sym- 
ptômes et rétablissement de la santé , sous Tinfluencc des bains et de 
la boisson de la Porretta Vecchia. 

Un homme d'un âge mûr, le sieur L. I. toscan , facteur de 
campagne, d'an tempérament sanguin , d'une forte constitution, 
avait toujours joui de la meilleure santé, lorsqu'il commença 
quelques années avant l'époque où il fut soumis à l'observation 
du D.r Paolini, à être sujet à des attaques d'inflammation aiguë 
des amygdales et de l'arriére gorge, qui s'étendaient quelque- 
fois jusqu'au larynx, de telle sorte qu'alors il était pris de toux, 
sa voix devenait rauque et la respiration on peu embarrassée. 
Bien que l'on eût employé des moyens antiphlogistiques con- 
venables pour combattre cette angine qui était le plus souvent 
accompagnée de fièvre , on ne put jamais en obtenir la réso- 
lution complète, et deux ou trois fois elle se termina dans quel- 
ques points par la suppuration. Peu de temps après un herpès 
furfuracé se manifesta à la peau, à la suite d'une forte émolion. 
Non seulement l'attention la plus exacte de la part du malade , 
à s'astreindre à un régime convenable, et l'emploi de remèdes 
appropriés, ue produisirent aucune amélioration dans son état, 
mats encore il survint bientôt après un erythème qui avait 
envahi le voile du palais, le pharynx et le fond de la gorge, 
avec transudalion d'une humeur concrète blanchâtre. En même 
temps apparut sur la membrane pituitaire de la fosse nasale du 
coté gauche, et occupant surtout la cloison moyenne de celle 
cavité, un oiène causé selon toute probabilité, ainsi que l'af- 
fection de la membrane muqueuse bucco-pharyngienne, par cet • 
état morbide spécial de l'organisme, qui consiste dans la diathèze 
herpétique. 11 y avait peu de temps à cette époque, qne le ma- 

MAOOIIt. 4. 



Digitized by Google 



ladc avait eu à l avant-bras, plusieurs furoncles accompagnés 
d'une inflammation asseï forte, et de fièvre ; et à peine guéri 
de ceux-ci, il s'était présenté à peu de distance de la partie 
affectée, un anthrax bénin qui avait été dissipé en peu de jours 
par un traitement antiphlogistique local et général. Le médécin 
toscan, homme instruit qui soignait le malade, lui conseilla alors 
les eaux de la Porrette comme étant le remède le plus apte à 
combattre d une manière victorieuse le reste d'affection de la 
muqueuse et du derme, vu leur action énergique et peut-être, 
sans rivale, dans ces sortes de cas. 11 n'y avait pas à douter 
que dans le cas dont il s'agissait, il n'existât une perversion 
spéciale de l'assimilation organique ou réparatrice, qui se 
traduisait au dehors par le genre de maladie auquel cet 
homme était sujet de temps à autre, malgré tous les remèdes 
employés pour la combattre depuis plusieurs années; de telle 
sorte que l'on ne pouvait se faire une idée satisfaisante du dia- 
gnostique de sa maladie, qu'en admettant un état vicié du sang 
intéressant l'organisme, et se manifestant d'une manière plus 
ou moins locale dans diverses parties du corps, qui douées d'un 
plus grand degré d'irapressionabilité, passaient à un état de 
phlogose, sous l'influence de cette viciation des humeurs agissant 
comme cause prédisposante de l'inflammation. 11 est en effet 
impossible de nier que 1 inflammation n'ait eu sa part dans ces 
diverses manifestations d' une môme affection , la chose étant 
trop évidente; seulement il ne faut pas, dit le docteur Paolini, 
attribuer uniquement à lïnflammation, une diversité d'étals, dont 
celle-ci qui n'en est que l'un des résultats, ne rend pas seule 
suffisamment compte, et que pour expliquer, on est obligé d'at- 
tribuer à une condition morbide particulière des solides et des 
humeurs. En raisonnant de cette manière, on se trouvait amené 
naturellement à penser aux eaux de la Porrette. Le malade qui 
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fait le sujet de celte observation , après avoir fait usage pendant 
un temps suffisant des Eaux de la Porretta Vecchia, tant à l'in- 
térieur , que sous forme de bains, partit de l'établissement com- 
plètement guéri de cette double affection de la peau et de la 
muqueuse. 

lOme OBSERVATION. 

Symptômes douteux de phthisic pulmonaire. — Eau de la Puizola en 
boisson, et Bains de Diane. — Pneumonie aiguë, causée par une mar- 
che trop rapide au milieu d'une journée très chaude, de la Porrelte à 
l'Établissement de la Puwola. — Rupture d'une vomique. — Mort. 

Bien que l'eau de la Puzzola doive être considérée comme 
très utile dans les affections catarrhales chroniques des voies aé- 
riennes, ainsi que le prouve l'histoire do plus d'un malade qui 
dut à cette source le rétablissement de sa santé, et de ce 
nombre on pourrait citer celle de l'illustre Galvani qui en 
éprouva sur lui-même les vertus balsamiques, bien que, di- 
sons nous, ces faits témoignent de l'efficacité de cette source 
dans ces cas, il n'est pas douteux que l'eau de la Puzzola 
comme toute autre eau minérale quelconque, ne soit non seu- 
lement inutile , mais encore ne doive être intièrement proscrite 
du traitement de la phthisic. 

C'était donc à tort que l'on avait conseillé au malade qui 
fait le sujet de l'observation que nous rapportons, l'usage des 
eaux de la Porrctle en général, ou de celle de la Puzzola en 
particulier; — car bien qu'il ait paru la supporter et même 
s'en bien trouver pendant le temps dont il en Gt usage, la 
rupture d'une caverne, durant les quatre jours de maladie 
qui suffirent pour emporter le malade, devenait un indice cer- 
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tain de l'existence de tubercules dans d'autres parties du pou- 
mon. — Or dans oc cas le traitement par les eaui minérales 
était en pure perte. 

M. *** doué des qualités du cœur et de l'esprit les plus 
éminentes , examiné attentivement ne présentait pas de signes 
manifestes de la phthisîe. Les eaux de la Porrette lui furent 
conseillées par des médecins distingués. Ce malade après avoir 
marché très vite de son habitation h la ville de la Porrette, 
jusqu'à la Puzzola, pendant une journée très chaude du mois 
d'août, fut pris d'une pneumonie aigue, qui continua à augmen- 
ter malgré tous les moyens antiphlogistiques que l'on mis en 
usage pendent quatre jours pour la combattre, au bout desquels 
survint la rupture et l'épancbement dans la poitrine, d'une vo- 
mique qui emporta le malade. M. *** avait pris à l'intérieur 
l'eau de la Puzzola avec un avantage marqué; il avait fait en 
outre, quinze immersions dans le bain de Diane, non seulement 
sans ressentir la moindre incommodité du coté de la respiration, 
mais même en avait éprouvé un soulagement réel, comme le 
docteur Paolini lui même, ainsi que plusieurs autres personnes 
qui l'assistaient dans le bain, en avaient été témoins. 

llème OBSERVATION. 

Obstruction du foie. — Constipation habituelle. — Augmentation des 
symptômes et de la douleur dans Thypocondrc droit, par l'usage intem- 
pestif de l'eau du Lion. 

Un prêtre bolonais souffrait habituellement de constipation 
qui paraissait tenir à une obstruction du foie; condition morbide 
qui est liée le plus souvent à une tension des troncs veineux et 
hémorrhoidaux, la maladie paraissant entretenue dans ces cas, 
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d'après les recherches pathologiques les plus récentes, par une 
inflammation sabaiguc des rameaux de la veine porte, et dans 
le cas d'obstructions au foie, par celle de la veine porte hépa- 
tbique. Le jour où ce malade se mit eo route de Bologne 
pour se rendre a la Porrette, il éprouvait un malaise général 
avec douleur de tête, et d'après son rapport un certain degré 
de fièvre. Il souffrit beaucoup pendant le voyage, en sorte que, 
aux symptômes déjà existant s'ajoutèrent des douleurs d'une 
certaine intensité à la région du foie. Dès le lendemain matin 
de son arrivée à la Porrette, décidé à suivre ponctuellement 
les directions de son médecin , le malade se rendit à la source 
du Lion, où il but l'eau sans ménagement, et en augmenta 
même la dose les deux jours suivants. Les eaux ne passèrent 
qu'avec difficulté ( comme le docteur Paolini lavait déjà vu 
arriver dans un cas analogue ), tant par les urines que par 
les selles , leur opération étant accompagnée de douleurs très 
vives. Les douleurs dans la région du foie s'augmentèrent, il 
y survint de la tension et une très grande sensibilité à la 
pression, la céphalalgie augmenta, et s'accompagna d'un mou- 
vement fébrile prononcé. On fut obligé d'avoir recours aux 
saignées générales, qui dissipèrent l'inflammation à laquelle 
était dûe l'augmentation des souffrances du malade, évidemment 
produites dans ce cas par l'emploi inopportun de cette eau 
minérale. 

I2mr OBSERVATION 

Dyspnée, dépôt .abondant dans les urines d'une matière blanchâtre. — 
Ancienne névralgie sciatique. — Guérison de l'affection gravellensc par 
l'usage interne de Peau de la Porrctta Vccchia. 

Un monsieur d'un âge avancé, habitant la campagne, 
éprouvait depuis quelques années, surtout après quelqu'cxercice 
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un peu violent ou avoir fait abus de vin, de la douleur et 
de la difficulté en passant les urines , qui déposaient en grande 
abondance une matière blanchâtre an fond du vase, ne pré- 
sentant pas les caractères d'un simple dépôt de mucus. Cepen- 
dant il ne s'était jamais beaucoup préoccupé de cette circon- 
stance, tourmenté qu'il était d'une scialique fort douloureuse, 
qui avait fini par l'amener à ne pouvoir marcher qu'avec la 
plus grande difficulté. C'était pour celte sciatique qu'il était venu 
aux Eaux de la Porretle, lorsque le docteur Paolini lui re- 
présenta que l'affection de la vessie devait être pour loi d'une 
importance beaucoup plus grande, et qu'il fallait avant tout 
chercher à combattre celle-ci qui pouvait devenir mortelle. 
Après avoir pris l'eau du Lion les deux premiers jours, il le 
fit passer à celle de la Porrctta Vecchia qui produisit d'excel- 
lents effets dès le commencement, et fut continuée jusqu'à la 
fin de la cure, laquelle dura vingt six jours. Il n'éprouva que 
peu d'amélioration dans son affection névralgique, bien qu'il 
fit un usage journalier du bain de Mars, car la maladie étant 
déjà ancienne, il existait très probablement une lésion pro- 
fonde du névrilême, désormais au dessus des ressources de l'art. 
Mais il en fut autrement quant à l'affection gravelleuse, car 
lorsqu'il partit des Thermes les urines ne présentaient plus 
aucun sédiment , et leur passage s'effectuait sans douleur. 

lame OBSERVATION 

Gravellc. — Guérison par l'usage interne de la Porretta Vecchia et les 
bains tlcl Bue. 

Pierre Querzè, âgé de 35 ans, était affecté de gravelle et su- 
jet de temps à autre à des accès de colique néphrétique occa- 
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sionnés par des calculs urinaires de petites dimensions qui in- 
terceptaient les canaux urinaires; il n'avait éprouvé aucun 
soulagement des divers traitements auxquels il avait été soumis. 
On lui conseilla de se rendre à la Porrette, et il n'eut qu'à 
se louer de cet avis , car il en repartit guéri de sa maladie. 
Ce malade avait fait usage pendant vingt cinq jours de l'eau 
de la Porrelta Vecchia prise en boisson, conjointement aux 
immersions dans l'eau del Bue; sous l'influence de ce traite- 
ment, les urines augmentèrent d'une manière notable, entraî- 
nant avec elles des graviers et des petits calculs d'une cou- 
leur cendrée , dont quelques uns furent analysés et que l'on 
trouva être composés de carbonates et de phosphates cal- 
caires. Le printemps suivant, Querzè no se ressentait nulle- 
ment de son affection passée, se proposant toutefois de re- 
venir à la Porrette pendant l'été, pour consolider sa guérison. 

Celle observation est d une grande valeur non seulement 
commo montrant l'efficacité des eaux Porrettaincs, à débaras- 
ser l'organisme des concrétions calculeuses urinaires , mais en- 
core, et ce qui est plus important, est une preuve de l'aptitude 
de celles-ci, à agir d'une manière spéciale sur les reins dont 
elle corrige les fonctions viciées, et sur le sang, dont elles pa- 
raissent modiûcr la condition orga no -chimique, cause prochaine 
de la diathéze calculeuse. Ainsi il est naturel de présumer 
que leur mode d'action est le même dans la gravelle, dans les 
affections rhumatismales et dans la goutte; ces affections 
ayant la plus grande analogie entr'elles. 

« 

Anthrax et furoncles volumineux occupant plusieurs régions du corps. 
— Ulcérations de la langue. — Diminution du volume de l'extrémité 



pelvienne affectée. — Moyens généraux mis en usage pour combattre 
la maladie, sans résultat — - Guérlson par l'usage des Eaux du Lion et 
de la Porrètta Vecchia prises intérieurement, et des immersions dans 
le Bain Marte. — Traitement répété pendant la saison suivante. Croûtes 
volumineuses à la face, de nature scorbutique, intéressant le tissu cel- 
lulaire sous-jacent. Bains du Boeuf et eau de la Porrètta Vecchia à 
hautes doses. — Guérison obtenue au bout d'une seule saison. 



Le professeur Don G B doué d'une forte consti- 
tution, d'nn tempérament sanguin, avait joui, jusqu'à sa trente 
cinquième année, de la santé la plus florissante. S'étant rendu 
à Florence au commencement de 1833, poar y prendre la 
charge de précepteur chez une famille noble, il commença à 
ressentir un léger rhumatisme à l'épaule gauche, avec sensation 
de brulûre à la gorge, qui lui rendait la déglutition difficile, 
douleurs aux gencives et tuméfactions dans quelques points de 
celles-ci ; il se manifesta alors une quantité de petits furoncles 
aux fesses et aux cuisses qui le tourmentaient beaucoup, puis 
enfin un léger degré de fièvre, et un gonflement douloureux des 
hémorrhoides. Le professeur ne sachant à quoi attribuer son mal, 
tantôt soupçonnait les vins trop généreux de la table de son 
élève d'en être la cause, tantôt en accusait les variations 
atmosphériques, et entr'autres la rigueur de l'hiver de cette 
année là; d'autres fois il s'en prennait au genre de vie sédentaire 
qu'il menait, et à l'absence de l'exercice qu'il avait eu la coutume 
de prendre jusqu'à lors. Une saignée pratiquée à temps, quel- 
ques doses de fleurs de soufre et d'hétiops minéral, et un ré- 
gime convenable arrêtèrent pour quelque temps la marche de 
la maladie. Mais cette amélioration ne fut que passagère, car 
au bout de quelques jours, les symptômes ayant pris une nouvelle 
intensité, le malade fut de nouveau obligé de garder le lit. Trois 
anthrax, dont deux à la cuisse gauche, d'une nature bénigne 
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et plusieurs autres qui apparurent dans diverses régions, pri- 
rent bientôt un certain degré de développement. L'application 
inopportune d'emplâtres de diachilon, augmenta l'inflamma- 
tion de telle sorte , qu'une auréole violacée s'étant manifestée 
sur le pourtour des anthrax, faisait craindre la gangrène. Le 
diachylum enlevé, des pansements convenables ramenèrent les 
choses à leur premier état. Cependant les anthrax du coté 
gauche du corps parurent s'étendre et s'augmenter, en sorte 
que l'un de ceux-ci qui avait fait son apparition au niveau du 
grand trochanter, se porta avec rapidité jusqu'à l'aine cor- 
respondante et de là jusqu'au dos, en parcourant la région 
lombaire du môme coté; tandis qu'inférieurement il s'étendit le 
long du fascia lata, et d une portion du muscle vaste externe. La 
plaie de la cuisse droite avait commencé au niveau du tiers supé- 
rieur du couturier, et occupait une portion du vaste externe, 
présentant une forme demi ovale, de la grandeur de huit tra- 
vers de doigts à peu prés. En môme temps, un certain nombre 
do petits ulcères qui se montrèrent à la langue, furent la cause 
de douleurs assez vives pour le malade et d'une certaine in- 
quiétude pour les médecins. Le traitement consista à cetto épo- 
que de la maladie, en déplétions sanguines, purgatifs, en un 
mot, en une médication déprimante, conjointement au traitement 
local des ulcères. Malgré ces soins, ceux-ci augmentèrent en 
surface, et le malade était épuisé par les souffrances. Les dé- 
coctions de salsepareille et de gayac, n'eurent d'autre résultat 
quo de provoquer des sueurs abondantes. Deux mois s'étaient 
passés dans cet état de choses, lorsqu'un nouvel anthrax 
apparut à la jambe droite, de môme nature que les premiers, 
et s'étendit en peu de temps de manière à recouvrir toute l'éten- 
due de la jambe et du genou, en se gangrénant superficielle- 
ment, et fut un nouveau sujet d'inquiétude pour les médecins 
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du malade. Cependant on réussit à arrêter les progrès de ce 
nouveau mal» bien qu'il ne fut pas possible d'obtenir la cica- 
trisation de la plaie. Les soins bien entendus des premiers mé- 
decins et chirurgiens de Florence, réussirent à amener une pres- 
que guérison des premiers ulcères. On lui conseilla alors d'es- 
sayer d'un changement d'air, et il revint à la Gn du mois 
de mai, à Barbarolo son pays natal, situé à vingt milles de Bo- 
logne. Après deux mois de séjour à Barbarolo, il se rendit 
à Bologne, où il entra dans une maison de santé. Au bout 
de quelques jours, soit la fatigue du voyage, soit par quel- 
q n'a iitro cause, la plaie du membre droit s'envenima, et 
devint plus profonde; le tibia était à découvert, et le malade 
était menacé de gangrène. Il passa six mois dans l'établisse- 
ment de Bologne où on lui fit prendre récorce du Pérou, 
dans des alternatives de mieux passagères, et de récidives. 
Depuis la fin de décembre jusqu'au mois de juin , époque à 
laquelle il comptait se rendre à la Porrette, détermination 
qu'il avait prise de concert avec le médecin qui le soignait alors, 
le Prof. Venturoli, le mal avait empiré et il se trouvait en proie 
aux douleurs les plus insupportables. Enfin il arriva en juin à la 
Porrelle, sans avoir été trop éprouvé par le voyage. Après quel- 
ques jours de repos, le malade commença sa cure'minérale par 
la boisson de l'eau Léonine, dont l'action purgative fut déjà suivie 
de bons effets. Ensuite il passa à la Porretta Vecchia, suivant 
les directions du Dr. Pietro Benfenati alors médecin de l'Établis- 
sement. Une amélioration marquée des symptômes ne tarda 
pas à se faire sentir sous l'influence de ce traitement, les plaies 
diminuèrent d'étendue, la suppuration ne fut plus aussi abon- 
dante, les forces commencèrent à revenir, et en particulier 
celles des membres pelviens, et un bien-être général succéda 
aux souffrances passées. Après avoir fait soixante bains, sans 
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avoir jamais suspendu l'usage interne de l'eau martiale, le* 
progrès vers la guérison commencèrent à prendre une marche 
régulière. Le changement dans l'étal du patient, devint bientôt 
un sujet de joie et d élonncment pour oelui-ci, comme d une 
nouvelle preuve de l'efficacité prodigieuse de ces eaux pour 
ceux qui étaient témoins des résultats surprenants qu'elles 
venaient de produire dans le cas désespéré de ce malade. 
Enfin ce malheureux, qui avait été transporté à la Por- 
rette comme une masse inerte se vit dans peu de temps re- 
venir à l'existence, et pouvoir marcher avec des béquilles; 
puis ensuite à l'aide d'un béton seulement. A la fin du mois 
d'août, il partit de la Porrelte, le cœur plein de reconnaissance 
pour le bien qu'il s'y était fait, et bien décidé à y revenir l'été 
suivant consolider sa guérison. Dans l'intervalle, les seuls phé- 
nomènes de qiielqu'imporlance qui se présentèrent à l'observa- 
lion, furent la réouverture, dans quelques points, de la cica- 
trice et un certain degré d'atrophie du membre qui avait souf- 
fert. L'été suivant, c'est à dire celui de 1833, il revint aux Bains, 
où il fit vingt cinq immersions, et prit l'eau à l'intérieur comme 
la première fois, traitement qui suffit pour le rétablir entière- 
ment. La cicatrice se consolida , et la jambe reprit à peu près son 
volume et sa force ordinaires. Depuis, ayant joui d'une santé excel- 
lente dont il venait d'être redevable à celte richesse naturelle 
du sol de sa patrie, notre professeur de Bologne continua pen- 
dant quelques années encore à se rendre aux Bains de la 
Porrette, où il se soumit de nouveau à l'influence salutaire de 
ses eaux, voulant en obtenir tout le bien qu'une expérience 
passée le mettait, pour ainsi dire, en droit d'en attendre. 

Le malade qui fait le sujet de l'observation que nous avons 
encore à rapporter , ne fut pas moins heureux dans le résultat 
qu'il obtint de son traitement par les eaux Porrettaines. Ca 



dernier était un ecclésiastique, professeur distingué d'archéologie 
et de numismatique à Modène. Il était affecté à la face de 
croûtes volumineuses de nature herpétique et scorbutique, qui 
intéressaient le tissu cellulaire sous-jacent à une certaine pro- 
fondeur, sa maladie l'ayant mis dans un état vraiment digne de 
pitié. On lui Gt prendre le bain del Bue, avec l'eau de la 
Porretta Vecchia intérieurement et à hautes doses. Ces mo? 
yens furent bientôt suivis de la chûte des croûtes, ainsi que de 
la cicatrisation des surfaces ulcérées. Ce traitement, répété 
plusieurs fois pendant les saisons qui suivirent, eut pour résul- 
tat de modifier l'état des fluides et des solides de telle manière 
que le malade revint à jouir de la santé la plus florissante. 



11 est à remarquer que chez les deux malades, la tolérance 
de l'eau minérale à hautes doses était surtout manifeste dans le 
plus fort de la maladie, et que l'on fut obligé de diminuer la 
quantité de celle-là, en raison de la décroissance des sym- 
ptômes et lorsque son action salutaire avait déjà diminue 
d'une manière plus ou moins notable l'état do dyscrasie chez 
les deux sujets; car alors elle était mal supportée par l'esto- 
mac, ou était suivie d'évacuations trop abondantes, ou bien elle 
ne passait que difficilement par les urines (1). 

(i) J'ai pensé qu'il ne serait peut-être pas hors de propos de rap- 
porter ici le contenu d'une lettre, que je reçus de mon Père l'année 
dernière aux Bains de Lucques. Cest une espèce de commentaire à la 
première des deux observations qu'on vient de lire. 

. 

Mon cher Robert 

n Nous venons de perdre a Genève M. Turretlin Saladin, âgé de 62 
« ans , qui jadis e été syndic de la Garde. C'était un citoyen utile, bon 



Digitized by Google 



10m,- OBSERVATION. 

Lèpre squameuse congénitale, recouvrant tout le corps comme d'une 
écaille de poisson. — Insuccès. 

Le professeur Medici de Bologne avait adressé au docteur 
Paolini, afin d'essayer ce que pourraient faire les eaux de la 

- et dévoué à son pays. Il est fort regretté. 11 meurt d'une maladie 

* singulière , d'une multitude de furoncles qui ont dégénéré en anthrax 

* gangreneux. Je n'ai point été appelé à le voir, et je crois que si 
n je Pavais vu, je l'aurais sauvé. J'ai eu à soigner des anthrax char- 
r> bonneux de la plus fâcheuse nature. J'en ai vu de funestes dans Ils 
« premières années de ma pratique, parce que je les traitais avec tes 
» cataplasmes antiseptiques, et avec des incisions larges et profondes, 
m et un traitement interne analogue. Mais tout cela ne détruisait point 
n le principe venimeux, qui de local Gnissait par être constitutionnel. 
» Depuis plus de 20 ans que j'employc la potasse caustique de manière 
*» à brûler profondément la tumeur et à eh faire une ulcère plat, jf 
n n'ai pas perdu un seul malade. La potasse caustique est de beaucoup 
n préférable au fer rouge comme cautérisant. Elle semble avoir une 
« affinité particulière pour ce principe morbide, elle le neutralise en- 
m tièrement et anéantit son action délétère. Si je voulais te faire l'his- 

* toire de cas graves, des malades qui avaient un pied dans la fosse et 

* que j'en ai arrachés, il faudrait un long mémoire, et je ne me sens 
« ni la force ni le courage de l'entreprendre ; je ne te raconterai que 

* le cas le plus simple. Tu te rappelles sans doute que nous avons eu 
» à Genève un médecin fort instruit et d'une amabilité remarquable? 
» C'était Aubert. Un jour il m'appelle; je le trouve étendu sur son 
» sofa et hurlant des soupirs. Mon cher Maunoir coupes moi la jambe 1 
» je souffre de douleurs atroces ; elles vont jusqu'à mon cœur! rexamlne 

* sa jambe et je trouve un anthrax gros comme un œuf, sur 
» le gras de jambe. Vous me laissez carte blanche? lui dls-je; 
r> faites tout ce que vous voudrez. J'appliquai sur la tumeur un 
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Porrette dans ce cas, un enfant présentant une espèce parti- 
culière de lèpre qu'il avait apportée à sa naissance, et qui 
recouvrait tout son corps comme d'écaillés dures, ressemblant 
à celles d'un poisson. Cet enfant, quoique né de parents sains 
et robustes, avait cependant un oncle maternel qui était né 
avec la même monstruosité. 11 fut soumis pendant trois 
étés consécutifs au traitement thermal qui se composa de 
l'usage interne et externe des eaux de la Porrette, et de celui 
des boues ; mais il en résulta peu d'amélioration. Car bien que 
chaque année à la fin de la saison il quittât les thermes Por- 
rellaines avec la peau entièrement débarassée des squames, et 
en apparence guéri, il ne se passait que peu de temps avant 
que ces dernières ne fissent de nouveau leur apparition avec 
à peu près la même intensité, nn certain degré de rougeur de 
la peau, ainsi qne l'injection des veines sous-cutanées persistant 
après chaque traitement, apparence morbide qui ne s'était 

r emplâtre de sparadrap diacbiton gommé percé nu rentre d'un large 

* trou, sur ce trou je plaçai un morceau de potasse caustique gros 
•■> comme une petite noix; par là dessus un autre sparadrap, puis un 
m bandage roulé, de manière à exercer une compression suffisante. Je 
n revins au bout de cinq quarts d'heure, et je trouvai Aubert sou- 
m riant, me tendant la main, il me «lit : mon cher ami, je regrette en 
n vous remerciant de n'être pas un riche lord anglais, en vous serrant 

* la main j'y mettrais un pesant rouleau deguinées, vous m'avez sorti 

* d'affreux tourments pour me faire goûter les joies du paradis. 

m La mort insolite de M. Turreltin, et la probabilité que les furon- 

* des doivent être fréquents en Italie, surtout avec ces chaleurs tor- 
. ridiennes, m'ont engagé à l'écrire sur ce dernier sujet. » 

Uencte S Août 1816. 

Ton affectionné pèrê 
■aiwoih Prof. 
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jamais dissipée, même pour un espace de temps quelconque, sous 
l'influence de w dernier, comme il en était arrivé pour les 
squames. 

* 

17 me OBSERVATION. 

■ * 

Ërythème chronique de la face. — Trouble fonctionnel de l'appareil 
gastro-hépatique. — Porrctta Yecchia et eau du Lion à l'intérieur, al- 
ternativement—Trente six immersions dans le Bain du Boeuf, en y te- 
nant la téte sous Tenu, au moyen d'un appareil qui permettait au malade 
de respirer. — Guérison. Le malade avait précédemment fait usage, sans 
aucun résultat, d'autres eaux minérales. 

Au commencement du mois d'août 1842, le Marquis S. A. 
M. de Gènes, capitaine des troupes de S. M. le Roi de Sa r dai- 
gne, se rendait à la Porrette afin de se guérir d'un erylhème 
chronique occupant toute la face, ayant déjà eu recours, mais 
en vain, à d'autres eaux minérales, et entr'autres à celle de l'un 
des établissements les plus acrédités de la Toscane. Il avait 
le visage d'un rouge luisant, enflé, et y éprouvait un senti- 
ment de tension fort incommode. L'épiderme se détachait par 
intervalles sous forme de pellicules, et il semblait que le mal 
diminuât pour un certain temps d'intensité; mais bientôt le gon- 
flement, la rougeur et la tension reparaissaient , en sorte que 
M. S. A. M. se trouvait de nouveau en proie aux mêmes souf- 
frances. 11 n'est pas improbable que l'action alternative du froid 
et des rayons du soleil , ou celle d'autres intempéries atmos- 
phériques, ainsi que les excès de tous les genres auxquels sont 
souvent exposés les militaires, aient agi dans ce cas, comme 
autant de causes de la reproduction fréquente de la maladie. 
11 existait aussi des signes manifestes de dérangement du côté 
de l'appareil gastrohépatique. L'eau de la Porretta Vecchia , 
alternée avec celle du Lion, et trente six immersions dans le 



Bain du Boeuf, où le malade tenait la tétc plongée en respirant 
par le moyen d'un appareil disposé à cet effet, le guérirent 
complètement et sans qu'il soit survenu de récidive; car étant 
revenu aux Bains en 1843 avec sa famille, plus par recon- 
naissance que par motif de santé, le Marquis S. A. M. jouissait 
alors de la santé la plus florissante. 

18me OBSERVATION. 

Herpès rongeant, «'étendant de l'extrémité des doigts de la main, jus- 
qu'à la partie moyenne de l'avant-bras. — Sensation de chaleur et de 
douleur à Tépigastrc et à la région ombilicale. — Digestions difficiles 
et accompagnées de douleurs et d'un degré d'amaigrissement considé- 
rables. — Taches de nature herpétique à une époque antérieure. — 
Bains de la Porretta Vecchia et de la Puzzola. — Gucrison obtenue au 
bout de la première saison, et consolidée par une seconde. 

Madame R. A. C. de Pise, près de toucher à son huitième 
lustre, fut transportée aux Bains de la Porrette dans le mois 
de Juillet 1843, se trouvant alors dans le plus déplorable état 
De l'extrémité des doigts des deux mains, jusqu'au milieu des 
avant-bras, un herpès rongeant avait détruit si profondément 
les téguments, que les parties malades ne présentaient plus 
qu'une vaste plaie d'où suintait en abondance un pus fétide. 
La douleur à laquelle elle était en proie, ne lui laissait de 
repos ni le jour ni la nuit, quoiqu'elle s'en tint à des appli- 
cations de simples pommades, et aux cataplasmes émollients. 
Mais ces souffrances n'en finissaient pas là , la muqueuse gas- 
tro-intestinale ainsi que le foie, semblaient être affectés d'un 
état morbide analogue à la maladie externe; car à un état 
de souffrance continuelle, caractérisé par une sensation de 
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chaleur brûlante et de douleur aux régions épigaslrique et om- 
bilicale, venait s'ajouter une digestion difficile et douloureuse 
du peu d'aliments qui soutenaient la malade, de telle sorte 
que l'amaigrissement avait fait des progrès considérables. 
Quant aux antécédents de la malade, le médecin qui lut avait 
prodigué jusqu'alors des soins sans aucun résultat satisfai- 
sant, rapportait qu'elle avait été sujette, dans son enfance, à 
une affection du système glandulaire accompagnée de troubles 
généraux de l'organisme, aflection qui disparut cependant en 
partie à l'époque de la puberté; que peu d'années après, la 
malade vit se manifester, dans plusieurs parties de son corps, 
des taches ayant l'apparence d'une afTcction herpétique, et 
qui avait fini par prendre dans les membres supérieurs le de- 
gré de violence auquel nous avons vu que la maladie était 
parvenue. Ce médecin ajoutait que ayant eu égard à la dispo- 
sition scrofulcuse du sujet, outre les purgatifs doux et une mé- 
dication adoucissante lorsqu'il y avait beaucoup d'irritation 
dans les organes internes, il avait mis en usage les remèdes 
reconnus comme les plus efficaces contre ces sortes de mala- 
dies. Mais tout avait été en pure perte, et la maladie prenait 
un aspect de plus en plus menaçant. Quelle espérance de suc- 
cès restait-il donc pour la malade en ayant recours aux eaux 
de la Porrette, avec ce cortège de symptômes, celte diminu- 
tion des forces, l'amaigrissement, la fièvre qui se manifestait 
chaque soir? Cependant il fallait agir avec énergie, aussi bien 
qu'avec la plus grande prudence. On donna la préférence aux 
bains de la Porrette Vieille, comme possédant les propriétés les 
plus actives, en se réglant toutefois pour ce qui regardait 
la fréquence et la durée des immersions, sur la manière dont 
elles étaient supportées par la malade. Quant au traitement 
interne, après avoir administré pendant quelques jours la 

MM'JOtK. 



12 POBMTTB 

pulpe de tamarin, on essaya l'eau Léonine, dont on continua 
l'usage pendant dix jours environ, comme elle était suivie d'a- 
bondantes évacuations et que son opération ne produisait pas 
de coliques, puis ensuite elle prit celle de la Puzzola, qu'elle 
alterna avec la précédente. On opposa à la sensation de brûlure 
que produisirent pendant les premiers jours les bains de la 
Porretta Vecchia, des fomentations tièdes avec la décoction de 
mauve, puis avec l'eau de la Puzzola, que l'on continuait pen- 
dant une heure environ, après le bain. 

Ce traitement fut couronné d'un plein succès; car après avoir 
fait trente bains, et pris l'eau à l'intérieur un nombre égal de 
fois dans l'espace de quarante jours, cette dame se guérit non 
seulement de l'aiïeclion herpétique ulcéreuse qui occuppait 
chez elle les mains et une portion des avant-bras, mais encore 
les fonctions digestives se rétablirent dans leur état normal, en 
sorte que lorsqu'elle partit des Bains, elle était si bien remise 
et avait acquis tellement d'embonpoint, qu'elle fesait l'étonné- 
ment de tous ceux qui l'avaient vue dans l'état déplorable où 
elle se trouvait à son arrivée. Cédant à l'avis qui lui en 
fut donné, Madame C. revint l'été suivant à la Porretle, afin 
de consolider sa guérison. 

lQrac OBSERVATION. 

Pustules, ou mieux, vésicules impétigincuscs, occupant les extrémi- 
tés Inférieures et s'étendnnt depuis le haut des cuisses jusqu'à l'ex- 
trémité des orteils, distinctes les unes des autres ou agglomérées, et 
laissant après leur rupture des plaies ouvertes, d'où suintaient une hu- 
meur séro-purulcnte. Deux attaques d'érysipèlc à la jambe gauche, et 
un abcès dans le voisinage du genou un an avant l'apparition des pu- 
Mules. — Immersions dans le bain del Bue, et bains locaux avec l'eau 
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de la Puzzola élevée au degré de température convenable. Et succes- 
sivement l'eau du Lion, de la Puzzola et de la Por relia Vecchia à l'in- 
térieur. — Guérison obtenue au bout d'un mois du traitement 

L'an des plus beaux génies dont s'honorent les arts en l(a- 
lie , M. le Chevalier L. B.* 4 * de Florence fut pris d'une maladie 
à la fois grave et douloureuse. M. L. B.***d'un tempérament 
bilieux sanguin, d'un âge avancé, avait souffert un an avant la 
maladie pour laquelle il était venu à la Porrette, de deux at- 
taques d'érysipèle à la jambe gauche, et avait eu un abcès 
dans le voisinage de l'articulation tibio-fémorale ; les extrémi- 
tés inférieures, depuis la partie supérieure des cuisses jusqu'à 
l'extrémité des orteils, se trouvaient envahies d'un impétigo de 
mauvaise nature, revêtant la forme de petites pustules ou mieux 
de vésicules, dont les unes étaient isolées, et d'autres agglomé- 
rées, et qui formaient en se rompant, des plaies ulcérées d'où 
suintait une humeur séro-purulentc. Les deux membres étaient 
œdématiés et rendus difformes; tandis que les vésicules en se 
reproduisant et en se desséchant alternativement, produisaient 
un prurit insupportable. Du reste, pas de désordres fonctionnels, 
si l'on en excepte un état à peu près habituel de gastricisme 
qui contribuait, suivant toute probabilité, à entretenir la dys- 
crasie d'où résultait l'affection cutanée. Il y avait dix mois 
que le mal faisait des progrès effrayants; et ce corps habitué 
à une vie active, en était réduit à demeurer étendu comme 
une masse inerte dans le lit, ou tout au plus à rester immo- 
bile sur une chaise. Les remèdes tentés jusques-là, l'avaient 
été sans résultat aucun; c'est ainsi que l'on avait successive- 
met essayé des bains soufrés ou avec l'eau simple, que l'on 
avait portés jusqu'au nombre de cinquante ; enfin pour pro- 
curer quelque soulagement au malade, on lui tenait les mem- 



bres couverts de pommade de semences froides. Cest dans cet 
état que H.*** fut apporté au mois de juillet 4843 à la Porrette. 
Il dut suspendre incontinent toute espèce de médication topi- 
que, et entr'aulres la pommade dont il faisait usage; l'immer- 
sion le matin dans le bain du Boeuf, et le soir un bain local 
des parties souffrantes avec l'eau de la Puzzola convenable- 
ment réchauffée, lui furent prescrits. Ce dernier eut pour ré- 
sultat, comme cela arrive d'ordinaire dans ces cas, de calmer 
le prurit. Conjointement aux immersions, et pendant les pre- 
miers jours du traitement, il but l'eau du Lion, à laquelle ou 
dut revenir plus tard selon les indications , puis l'eau de la 
Puzzola, et enfin celle de la Porretta Vecchia. Tel fut le trai- 
tement minéro-thermal auquel l'illustre malade fut soumis pen- 
dant son séjour à la Porrette, traitement qui ne dépassa pas un 
mois. Déjà après le quinzième bain, les habitants de la Porrette, 
à leurs grande joie et surprise, le virent se promener dans leurs 
rues. Depuis ce moment, B.*** reprit courage et fut mis tous les 
deux jours à l'usage d'un bain, matin et soir. Enfin il partit 
guéri et plein de reconnaissance, et n'eut à souffrir l'hiver 
suivant d'autres incommodités que celles que lui causa l'appari- 
tion d'un furoncle à l'une des malléoles et de quelques vésicu- 
les à une jambe, mais qui se dissipèrent en peu de temps. Ainsi 
il pot de nouveau s'occuper de son art avec toute son activité 
accoutumée, et revint l'été suivant anx Thermes dans la meil- 
leure disposition d'esprit , jouissant d'onc santé qu'il n'avait 
pas connue depuis long temps, et demandant aux eaux de la 
Porrette la continuation des effets salutaires qu'il en avait 
déjà obtenus. Le cas du Chev. B." 4 * est une preuve, parmi tant 
d'autres, de la propriété que possèdent les eaux de la Porrette 
de renforcer la machine au lieu de l'affaiblir, ainsi que cela ar- 
rive avec les bains d'eau tiède ordinaires. 
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•>onv OBSERVATION. 

Eczème chronique de nature scrofuleusc, occupant plusieurs régions 
du corps. Donzellc et Leone en boisson, alternativement. — Bains du Boeuf 
et douches de la Porrctta Vccchia. — Guérison. 

Au mois de Juillet 1844, une jeune personne de Bologne 
d'environ dix sept ans, se rendit aux Bains aûn de se débarras- 
ser d'un eczème opiniâtre qui fesait d'elle un objet repoussant, 
et qui indépendamment d'autres régions, occuppait le front, les 
oreilles, le cuir chevelu et toute la nuque. La malade était 
d'une constitution scroruleuse qui s'était manifestée chez elle, dès 
son enfance, par des engorgements glandulaires dans différentes 
parties du corps, mais surtout par une disposition aux blé- 
pharites scroruleuscs. Il était arrivé qu'un an auparavanl, des 
bains de vapeur lui ayant été conseillés pour ses yeux, la ma- 
ladie dont nous avons parlé plus haut, se déclara immédiate- 
ment après qu'elle eût pris le premier bain. Sans parler du 
cortège de remèdes que Ton avait inutilement essayés, qu'il 
suffise de dire que, eu égard à la dialhèze scrofuleuse du sujet , 
on lui prescrivit la boisson de l'eau des Donzelle avec celle du 
Lion, le bain du Boeuf, et enfin des douches avec l'eau de la 
Porrelta Vecchia sur la téte, le malin; et le soir, l'application 
des boues. Ce traitement réussit à délivrer cette jeune fille 
d'une maladie qui était pour elle une source continuelle d'in- 
commodité et lui causait la plus profonde mélancolie. 

21 me OBSERVATION. 

Pustules à la surface du cuir chevelu et d'autres parties du corps, 
renfermant un pus jaunâtre, et se terminant par des croûtes ou des plaies 
ulcérées plus ou moins étendues. Bains de la Puaola suivis de la ci- 
catrisation des plaies. — L'année suivante, quelques pustules et des 



croûtes subsistant, apparition de zones présentant les caractère* de 
l'herpès furfuracé. Usage interne et externe de la Porrelta Vecchia. Gué- 
rlson. — Mentagre. Porrelta Vecchia comme pour le cas précédent. 
Traitement suivi pendant trois saisons consécutives. — Guérison. 

Les deux observations qui suivent, offrent des cas passablement 
singuliers d'altération du derme, contre lesquels il fallut di- 
riger le traitement hydro-minéral pendant trois saisons consécu- 
tives, avant de réussir à en débarasser l'économie. La pre- 
mière regarde une jeune fille de Castel-vetro dans l'état de 
Modène, du nom de Louise R., qui dans l'espace de quelques 
années, avait eu plusieurs parties du corps et la téte enva- 
hies de pustules renfermant d'abord un pus jaunâtre, puis fi- 
nissant par se rompre et se recouvrant peu à peu de croû- 
tes ; tandis que d'autres laissaient après elles des plaies ouver- 
tes plus ou moins étendues, occupant surtout les extrémités. 
La première année que cette jeune malade fit usage des eaux 
de la Porrette, on n'eut qu'à se louer de l'effet qu'elles pro- 
duisirent et surtout de l'emploi des bains de la Puzzola qui 
amenèrent la cicatrisation complète des ulcères. Cependant il 
restait à guérir quelques pustules et des croûtes, et notamment 
celles qui occupaient le cuir chevelu. Lorsque la malade revint à 
la Porrette l'année suivante, outre ces dernières, des zones pré- 
sentant les caractères de l'herpès furfuracé, s'étaient ajoutés à 
la première maladie. Pondant deux saisons consécutives elle 
fit usage de l'eau de la Porretta Vecchia tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, et au moyen de ce traitement, obtint une guérison 
complète de sa maladie. 

La dernière observation a trait à un jeune noble Bolonais 
affecté de mentagre. Dans ce dernier cas l'eau de la Porretta 
Vecchia fut d'un grand secours, mais il fut nécessaire d'y avoir 
recours pendant trois années de suite. 
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Si l'on veut s'occuper maintenant, de rechercher en quoi 
consistent les changements que produisent dans l'économie les 
Eaux Porrettaines, et comment elles opèrent la guérison des 
maladies cutanées, il faut poser en principe qu'il est néces- 
saire pour que leur action soit produite, qu'elles entrent dans 
le torrent de la circulation et qu'elles s'y mêlent aux humeurs, 
et au sang en particulier. Mais quelles sont les modiflcations 
qu'elles font subir an sang lui-même? Quelles sont celles 
qu'elles entraînent après elles, dans les solides et dans les autres 
humeurs de notre corps ? Voilà malheureusement ce que dans 
l'état actuel de la science, il est impossible de pouvoir expli- 
quer. Mais s'il ne nous est pas donné de nous former une idée 
du modus operandi intime d'un agent thérapeutique quelcon- 
que, nous pouvons du moins en suivre les effets , observer les 
phénomènes sensibles qui résultent de son application à notre 
système. Ainsi, pour ce qui est des Eaux de la Porrelte en 
particulier , un des effets qui se présentent les premiers à l'ob- 
servation, est très fréquemment une exacerbation des symptô- 
mes; événement de bonne augure, et qui dénote que les ef- 
forts que fait la nature pour se délivrer du principe morbide, 
se trouvent aidés par la présence du fluide minéral. Dans les 
cas favorables, au bout de quelques jours de l'administration 
des eaux, pourvu qu'il ne s'agisse pas de maladies étendues 
à toute la superficie du corps ( chose assez rare dans les ex- 
anthèmes de nature chronique ) , l'amélioration de la partie 
malade commence le plus souvent à la périphérie, d'où elle 
procède graduellement vers le centre, jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus de traces de la maladie. 

Parmi les crises que l'usage de ces Eaux provoque d'ordi- 
naire, et qui accompagnent ou succèdent le plus habituellement 
la résolution des affections cutanées , il faut noter comme la 
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plus fréquente, One sécrétion abondante des urines, puis une 
augmentation de la transpiration, et enfin quelquefois des diar- 
rhées salutaires. Quelquefois on n'observe ces crises qu'un 
certain temps après la terminaison de la cure; car si l'on 
peut ajouter foi à ce que rapportent quelques uns des sujets 
qui en ont fait usage, ce ne serait qu'après 15 ou 30 jours qu'il 
serait survenu chez eux une augmentation des urines, et Y ap- 
parition des sueurs ayant l'odeur sulfureuse. 

Ici le docteur Paolini fait les réflexions suivantes, auxquelles 
nous applaudissons. Qu'ensuite, dit il, si j'étais partisan d'une pa- 
thologie qui explique tout avec la plus grande facilité, et qui 
fut il y a peu de temps encore, en honneur parmi nous, ce se- 
rait alors sans beaucoup de peine que j'aurais bientôt établi 
sans réplique l'action thérapeutique des Eaux Porrettaines ; 
car les maladies de la peau étant elles aussi, suivant la doc- 
trine pysiologique, dans la grande majorité des cas, de nature in- 
flammatoire , il en résulterait nécessairement que l' efficacité de 
ces eaux réside dans leur vertu conlro-stimulante. Mais en 
faisant un pareil raisonnement je croirais commettre le non- 
sens le plus énorme, et qui équivaudrait à regarder les fièvres 
intermittentes par exemple, comme des affections inflammatoi- 
res et l'écorce du Pérou comme un contro-stimnlant. D'où je 
me crois fondé à considérer faction des emix de la Porrette 
dans les maladies de la peau, comme ayant quelque chose de 
spécifique; et si après cela, on voulait quelque chose de plus 
explicite, on pourrait dire que ces eaux sont résolvantes, et 
que leur manière d'agir sur le système a quelque chose, à la 
fois de chimique et d'organique. 

Reproduisons ici, en terminant, quelques préceptes du méde- 
cin de la Porrette, relatifs à l'hygiène des baigneurs. 

Qu'on ne perde pas de vue, dit le Dr. Paolini, que si les eaux 
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de la Porrettcsonl utiles quand on en fait usage avec l'exactitude 
et la méthode convenables ; elles peuvent au contraire devenir 
nuisibles, comme il en arrive de tous les remèdes doués de qucl- 
qu'énergic, lorsqu'on en fait abus, lorsqu'on les prend se- 
lon le caprice, ou qu'on en abandonne l'emploi trop tôt après 
l'avoir commencé. Que les malades, avant de se rendre aux 
Thermes, se fassent écrire une histoire succincte de leur ma- 
ladie, et surtout qu'il n'y viennent pas sans le conseil de leur mé- 
decin. Qu'ils évitent, quelque soit leur tempérament ou la force 
de leur constitution, de trop s'éloigner des règles qui leur au- 
ront été prescrites relativement aux immersions, ou à l'eau à 
prendre en boisson. Il sera bon aussi, d' observer aux repas une 
certaine méthode dans le choix et la quantité des aliments, du 
vin etc. ; de se protéger suffisamment contre les influences at- 
mosphériques , de ne pas s'exposer au froid du soir, de se ga- 
rer des alternatives de froid et de chaud, d'accorder au sommeil 
un nombre d'heures suffisantes; enfui, d'éviter la fatigue et 
tous les genres d'excès, si l'on veut ne pas avoir à se repentir 
phas tard d'avoir favorisé le développement de maladies graves 
et quelquefois dangereuses, dont on accuse alors injustement 
l'usage des eaux minérales, tandis que la véritable cause en est 
souvent un caprice ou une imprudence. 

Il ne sera peut-être pas superflu , dit le Dr Paolini dans son 
second mémoire publié à Bologne en 1846, de dire quelques mots 
sur la constitution atmosphérique qui domina à la Porrette pen- 
dant les trois derniers étés, puisque l'expérience démontre tous 
les jours que l'état de l'atmosphère exerce une influence non dou- 
teuse sur les effets produits par ces Eaux Minérales. Zccca, dans 
son temps , en avait déjà fait l'observation , ainsi qu'on le voit 
lorsqu'il parle des Thermes Porretlaincs. « Medici nonnulli 
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« vc tores tu m rcccntiores cxpcrti sunt pcr aliquot annos, bal- 
« nea haec naturalia, interdum promissa effecisse, interdum 
« vero noxia, et insalubria evasisse (i). » Et bien que cet 
auteur ne paraisse pas entrevoir la raison probable de cette 
différence, il ne partage pourtant pas l'opinion de ceux qui 
la cherchaient dans l'influence des astres, ou l'attribuaient à 
ce que l'année était bisextile, ou pensaient que de telles va- 
riations devaient provenir d'une altération de ces eaux pro- 
duite par la fusion des métaux dans les entrailles de la terre, 
d'autrefois de tremblements de terre, de l'état vicié de l'air, 
ou d'autres causes occultes. 11 n'est pas besoin, dit Paolini, 
d'être doué d'un génie bien transcendant pour faire justice de 
la valeur de toutes les théories au moyen desquelles nos de- 
vanciers ont tour-à-tour cherché à s'expliquer les variations que 
présentent les eaux de la Porrette dans leurs effets sur l'orga- 
nisme, observées à des époques diverses. Le médecin de la Por- 
rette ne partage pas davantage l'opinion de Zecca, qui voulait 
que cette différence reconnût comme cause certains changements 
survenus dans la composition ou les propriétés de ces eaux, 
puisque l'observation de plusieurs siècles tend à prouver que 
celle composition et ces propriétés ne varient nullement, 
quelque soit l'époque à laquelle on les étudie, en un mot 
qu'elles sont toujours identiques à elles-mêmes. Pour lui , la 
cause la plus probable de celte diversité d'action, gît dans un 
concours de circonstances qu'il fail résulter surtout de la consti- 
tution atmosphérique, et du degré d'impressionnabililé du sujet 
qui fail usage de ces eaux , à cette dernière C'est un fait no- 



(i) De Aquaruin Porrcctanaruni mu atque praestanlia etc. Bononiae, 
1576, pag. w. 
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toire que les malades , qui viennent ordinairement demander 
atrx Eaux Minérales le rétablissement de leur santé, se trou- 
vent presque toujours exposés par leur genre de vie, à res- 
sentir et à accuser les moindres variations atmosphériques. 
Qu'en suite, le médecin loin d'avoir affaire avec des malades 
qui suivent scrupuleusement un régime prescrit, et tel qu'il 
conviendrait à leur état particulier , se trouve le plus sou- 
vent aux prises avec une clientelle composée de sujets qui, 
bien qu'affectes de maladies chroniques de plus ou moins de 
gravité et soumis pour un certain temps à l'action de remè- 
des énergiques, voudraient néanmoins, non-seulement se com- 
porter pour la manière de vivre comme des gens bien por- 
tants, mais encore s'adonner à tous les genres de plaisirs et 
de jouissances que peuvent offrir les plus bruyantes réunions. 
Aussi ne doit-on pas s'étonner si la constitution atmosphéri- 
que de certaines années étant défavorable, ces personnes en 
éprouvent des effets fâcheux, et ne trouvent plus alors aux 
Eaux tout le bien qu'elles avaient espéré s'y faire. 

Dans le tableau (voyez ci-après, à la page 55) relatif à la con- 
stitution atmosphérique qu'il a observée aux Thermes de la Por- 
rette pendant les étés de 1842, 43 et 44, le D«" Paolini a disposé 
ses cadres suivant trois périodes, qui correspondent aux trois 
fractions ou divisions de chaque saison , dites dans le langage 
harmonieux et expressif de la Péninsule Italique bagnature, mot 
que nous avons reproduit par cures thermales. La Saison 
des Eaux, ainsi partagée, commence pour la première bagna- 
tura ou cure thermale, le 20 Juin, et Gnit le 20 Juillet; In 
seconde le 21 Juillet, et se termine le 20 Août; et enfin la 
troisième qui commence le 21 Août, au lieu d'aller jusqu'au 
milieu de Septembre, finit ordinairement aux premiers jours 
de ce mois. 



52 l'OUUETTE 

Le Dr Paolini fait observer que ses nombreuses occupations 
aux Thermes de la Porrette ne lui ont pas permis de com- 
pléter son tableau, non plus que de donner à cette statistique 
tous les développemens dont elle était susceptible. Qu'en par- 
ticulier , la lacune que l'on peut y remarquer pour ce qui re- 
garde l'année 1844, résulte de ses occupations multipliées 
celte année là, où le nombre des Baigneurs fut considérable 
à la Porrelta, et ne lui permirent pas d'accorder à ce travail 
tout le temps qui était nécessaire. Mais il pense , à juste titre, 
qu'on lui tiendra compte de ce qu'il a été le premier à faire 
à cet Établissement. Il ne doute pas non plus qu'à l'avenir, il 
lui sera possible de donner plus d'étendue et d'exactitude à 
ce genre de recherches, espérant aussi se trouver mieux pourvu 
des instrumens météorologiques nécessaires pour cetto sorte 
d'observations. 

Bien qu'incomplètes, ces tables suffisent déjà pour établir 
que si, durant l'époque des cures thermales, bagnature, 
de 1842 et 1844, la saison fut propice, il n'en fut pas ainsi 
en 1843, année où le mois de Juillet se montra d'une ma- 
nière tout-à-fait exceptionnelle, froid, pluvieux et sujet à des 
variations fréquentes. Pendant la saison de 1842, la pluie 
qui tomba par torrents les 12 , 13 et 14 Septembre , et pro- 
duisit des dommages considérables dans la Province de Bolo- 
gne, et qui aurait pu exercer une influence fâcheuse sur les 
Baigneurs si à cette époque ils n'eussent déjà tous abandonné 
l'Établissement, fut le seul phénomèoe atmosphérique insolite 
de quelqu' importance que le médecin de la Porrette ait eu 
à noter. Pour ce qui regarde l'année 1844, il y a cela de 
particulier à noter, c'est que le 15 Août, tandis qu'une gréle 
désastreuse dévastait d'autres parties de l'Italie, la Porrette 
et le reste des montagnes du Bolonais n'eurent point à souf- 
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frir du fléau. Ainsi , en 1843 , avec un temps presque toujours 
mauvais, et qui le fut surtout pendant le mois de Juillet, on 
ne pouvait pas s'attendre à obtenir les effets ordinairement si 
prompts qui accompagnent l'usage des Eaux Porreltaines , et 
que l'on voit d'habitude résulter sous l'influence d'un été favo- 
rable. Les maladies qui parurent se ressentir davantage do ces 
fâcheuses conditions atmosphériques, furent les rhumatismes 
et les affections de la peau, et en effet, les unes se trouvent 
plus directement exposées à l'influence des agens extérieurs, 
tandis que pour les autres , les sueurs critiques si désirables, 
ne se manifestaient alors que très difficilement A l'appui de 
ces remarques, le Dr Paolini dit qu'en 1842 et 44, il a vu se 
manifester en abondance les sueurs pendant que les malades 
faisaient usage des immersions, tandis qu'au contraire, pen- 
dant l'année pluvieuse de 1843, ce ne fut qu'au mois d'Août 
qu'elles se montrèrent, c'est à dire quinze on vingt jours 
après avoir terminé la cure. Il ajoute que, nonobstant, il n'a 
point vu survenir chez ses malades, de catarrhes, de bron- 
chites etc., comme cela paraissait à redouter, car ceux-ci se 
conformant aux recommandations qu'il leur en faisait d'être 
chaudement habillés et de rester chez eux pendant les heures 
les plus froides de la journée, finirent leurs cures malgré 
l'état défavorable de la saison. Et, circonstance digne de re- 
marque, tandis que cette année la plupart des Établissements 
Thermaux d'autres parties de l'Italie étaient presque déserts 
par suite des mauvais temps , on eut à la Porrettc la satisfac- 
tion d'y voir à peu de chose près le nombre habituel de 
H' * tic ir 

Le Prof. Paolini termine ces réflexions intéressantes pour la 
science, qui se trouvent dans la première partie de son se- 
cond mémoire sur les Eaux Thermales de la Porretla (le pre- 



POBBETTI 

mier mémoire avait été publié en 1843 } , par quelques mots 
sur la constitution médicale qui régna pendant le même espace 
de temps à la Porrette, et durant lequel il n'eut à observer 
que quelques dysenteries légères, qui se présentèrent chez quel- 
ques baigneurs peu après le milieu des mois d'Août de 1842 
et 1844 , circonstance qu'il assigne, du reste, à la chaleur qui 
s'y fait sentir pendant ce mois avec plus de force qu'en 
Juillet 
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MONTE-CÀTINI. 



Qualoaqtir attenta il D. Lhi • de principe l'ato dcll'k^u del Ttt- 
« lacti* il dalteap* di IfoJu» di lantc-Caliai ( fa da UV «ittlc ), di ïïukrU 
« 8j»«ojrolj . f di Barloloanfo Giîole ■ titluolU io crfd» rli - rualga ad 
rata p.û aaliea usai la tepiiiaor dell» qaaliti iriirioali di acpa 
■irabil» , • r m di esta , cae tapa api iHtl dlUUa è caaaaciala . dtatra 
« fatri délia ustra paa PenisoU. 

G ■UttUOTTI, 

Barjni Termali t Minerali di MonU-Catini . 
Pi*«, 1853, p. 184. 



« L' k<juj df I Ttltuecia , dite Fraoenta ledi , 1 il wlo , il \at , cd 
f f rtmino nmedio entra latte le ditteatme , a Ul tfgaa é» ia Fi- 
« rwue è aea»rartuale niai de mare di disualtrù. ■ 



1 ♦ 

Storia iïaturale délit Jcque Minerali di Monte-Catini 
in Val di Mevole,Y\rtmc, 1833, p. J3. 

- : . x\: V>Vii ■:• 

11 résulte des analyses du Professeur Giuli, que l'iode sous la 
forme d'iodure potassique entrerail pour 0,10416 sur 1000 par- 
ties en poids d'eau , dans la composition de la source des 
Thermes de Léopold, et pour 0,06944 dans celle du Bagno Re- 
gio, ou pour 0,00010416 dans la première, et pour 0,00006944 
dans la seconde, de la masse totale do liquide. Le Tettuccio, 
ainsi que la source Cipollo dont l'eau alimente les bains de ce 
dernier Établissement, en contiendraient aussi, mais en bien moin- 
dre quantité c'est-à-dire dans la proportion de 
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L'iode est donc l'un des agents minéralisaleurs de la plupart 
des sources de Montc-Catini, mais surtout de celles des Ther- 
mes de Léopold et du Bagno Regio, et comme tel, doit avoir 
sa part d'action sur l'économie dans l'emploi tant interne 
qu'externe de ces eaux. Découvert en 1813 par Courtois 
fabricant de savon, dans les eaux mères de la soude d'Àti- 
cante, l'iode Tut ensuite étudié par Gay-Lussac, puis intro- 
duit dans la médecine par Coindet de Genève, qui s'en ser- 
vit, comme on sait, pour combattre l'hypertrophie du corps 
ihyroide connue sous le nom de goitre, puis fut successivement 
employé par De Carro de Vienne dans les mêmes cas, par 
Baron et Haliday en Angleterre dans les tumeurs squirrheuses 
de l'ovaire, par Lugol en France dans les affections scrofu- 
leuscs, cnûn par d'autres dans les maladies de la peau, les 
paralysies, la surdité, la goutte, etc.; il fut essayé aussi 
dans les maladies cancéreuses et dans la phthisie; enOn l'iode 
a été reconnu dans ces derniers temps par le D r Payan d'Aix en 
Provence, comme remède spécifique qui peut être avantageuse- 
ment substitué au mercure, auquel il est même préférable dans 
certains cas. 

L'iode, combiné à la potasse, communique aux eaux Léopol- 
dines et à celles du Bain Royal les propriétés altérantes et dè- 
obstruantes, et les rend utiles dans les congestions et les in- 
flammations chroniques glandulaires et membraneuses, dans 
les différents genres de cachéxie etc.; les sulfates et les carbo- 
nates de chaux donnent à ces eaux une faculté détergente, à la- 
quelle elles doivent leur efficacité dans plusieurs maladies de 
la peau ; et enOn les chlorhydrates à base de soude et de ma- 
gnésie qui y prédominent, les rapprochent de l'eau de mer, et 
en fonl, dans leur application à l'extérieur, des agents plus ou 
moins excitants et fortifiants. 
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Pour passer de la théorie aux faits, les auteurs qui ont écrit 
sur Monte-Catini, rapportent plusieurs cas de maladies dans 
lesquelles l'usage de l'eau des Thermes de Léopold a été 
suivi d'heureux effets, comme dans diverses espèces de mala- 
dies cutanées, dans les différents genres de rhumatismes, d'affec- 
tions articulaires, dans la névralgie sciatique, la paralysie, l'n?- 
déme. 11 y est aussi fait mention de cas de goitre, combattus 
avec succès. Avant 1829, lorsque la température naturelle de 
l'eau Léopoldine arrivait à peine à 86° R., les cas de rhumati- 
smes, tant aigus que chroniques guéris par son usage, n'étaient 
pas aussi fréquents qu'ils le sont aujourd'hui, depuis que l'on 
peut élever artificiellement la température de celle-ci au degré 
qui peut convenir aux cas particuliers du malade. 

L'eau des Thermes est rarement employée en boisson, ce- 
pendant on l'a donnée à la dose de un a deux verres dans 
les affections vermineuses. Klle agit alors comme un drastique 
assez violent. Elle répugne aux malades, et quelquefois l'esto- 
mac ne peut pas la supporter. L'iodure de potassium et les au- 
tres sels que cette eau tient en dissolution, n'ont pas le temps 
d'être recueillis par les vaisseaux absorbants, en sorte qu'elle reste 
sans effet sur les affections scrofuleuses, les obstructions etc.; 
il n'est pas rare qu'elle produise alors l'érosion de la membrane 
muqueuse des intestins, et dans ces cas elle donne lieu à de 
vives douleurs, suivies de selles mêlées de détritus muqueux. 

L'eau du Bain Royal s'employe à peu prés dans les mêmes 
cas que celle des Thermes. Sa température est encore plus 
basse ( 20° % R. ). Elle est utile, comme celle dont il vient d'être 
question, dans les maladies cutanées et surtout dans la gale; dans 
les rhumatismes nerveux, dans certains relâchements des tis- 
sus, les paralysies, la goutte, l'fpdémc, les varix, la leucorrhée, 
la chlorose. Prise en demis bains de vingt minutes de durée ces 
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eaux ont été suivies de bons effets dans les troubles de la cir- 
culation symptomatiques d'un dérangement du travail pério- 
dique chez les femmes; lorsqu'elles réussissent dans ces cas, 
leur administration est suivie d'une réaction du système, et d'une 
augmentation de la chaleur. 

D'après les expériences physiologiques les plus récentes, on 
sait que les sels à base de soude et de potasse sont ceux qui 
passent avec le plus de facilité dans le torrent de la circula- 
tion, et qui pénètrent le plus promptement les tissus de nos 
organes. Or, l'une des conditions les plus favorables à leur ab- 
sorption et à leur transport dans la masse du sang, est dans 
de certaines limites, leur plus grand degré d'atténuation, que ces 
sels soient introduits dans un état de division déjà existant, 
comme il en arrive pour les eaux minérales, ou que celle-là 
soit le produit de l'art. Dans le cas contraire, ou bien ces 
sels étant en trop grande quantité proportionellement au vé- 
hicule , ils sont promptement expulsés sans avoir eu le temps 
de produire leurs effets chimico- vitaux , ou bien il s'accumu- 
lent le long des parois du tube digestif et en altèrent la tonicité , 
en y attirant une surabondance de fluides par lesquels ils sont 
plus tard entraînés au dehors, mais non sans avoir causé une 
perle inutile de matériaux essentiels à l'économie. 

11 ne s'agit pas ici de mélange infinitésimal, mais de sels 
dissous en quantités appréciables dans leurs véhicules aqueux, 
tels que sont les composés sans nombre que nous offre la 
nature dans les eaux minérales. Du nombre de ces dernières, 
celles qui peuvent être prises avec avantage à l'intérieur , se 
trouvent en général médiocrement chargées de ces principes 
minéraux, et parmi elles, on doit ranger les deux sources de 
Monte-Catini connues sous les noms de Teltuccio et du Rinfre- 
sco ou de Médicis. 
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Prise à certains intervalles et en assez grande quantité ( 12 
verres et au-delà ) , l'eau du Teltuccio ne produit qu'un effet 
modéré soit par les selles, soit par les urines, d'où l'on est 
en droit de conclure qu elle est entrée en grande partie dans 
le torrent de la circulation. Cette action chimico- vitale qu'elle 
exerce sur l'économie et surtout sur les fluides , ne se manifeste 
qu'au bout d'un certain temps , soit qu'on la prenne en grande 
abondance, ou à doses modérées; et a été dite dépurative par 
les auteurs, désignation qui se rapproche le plus de la vérité , 
en tant que si l'eau du Teltuccio ne change pas la qualité des 
humeurs en général , elle a au moins l'effet de modifier d'une 
manière salutaire la généralité des sécrétions, en améliorant la 
condition du sang. Kedi qui l'a appelée le remède déobstruant 
par excellence, disait que l'expérience journalière avait dé- 
montré que l'action de l'eau du Teltuccio se portait surtout dans 
ces cas sur les vaisseaux hépatiques, les orifices des capillaires 
du tube intestinal et les canaux cystique et cholédoque. 

Le docteur Maluccelli pense que l'on ne doit pas ranger 
l'eau du Teltuccio parmi les substances direclement purgatives. 
En effet les purgatifs, et surtout les purgatifs salins, ont pour 
effet immédiat d'exciter la membrane muqueuse intestinale 
et de produire un accroissement de sécrétion à sa sur- 
face. Or celte sécrétion, aidée qu'elle est par le mouvement 
peristallique des intestins suscité par la présence de ces sub- 
stances, est bientôt suivie de l'expulsion des matières qui y 
sont retenues. Leur opération est souvent aussi accompagnée 
de douleurs assez vives et suivies d'évacuations abondantes. Il 
en arrive tout autrement avec l'eau du Teltuccio; celle-ci, 
prise à des doses mêmes considérables , ne traverse jamais les 
intestins avec la promptitude qui caractérise l'action des pre- 
miers, et bien que les substances salines que celte eau con- 
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tient , finissent par être aussi éliminées et être portées au dehors 
avec les gar dérobes, ce n'est jamais qu'après un temps assez 
long. 

Ainsi il est naturel de peuser que ces substances, avant d'ê- 
tre rejetées de l'économie, ont dû parcourir tout le cercle de la 
circulation. Par conséquent l'eau du Tettuccio non seulement 
ne provoque que bien rarement des évacuations excessives et 
superflues, mais au contraire a une action conservatrice et 
modificatrice de la nutrition, qui, lorsqu'elle s'exerce sur le 
tube digestif, l'excite dans de justes limites; son action ne 
cause pas de déperdition de substance, et loin de surexciter 
les organes et par suite de les affaiblir, elle tend plutôt 
à rétablir l'équilibre des mouvements vitaux de l'économie 
en général. 

Les faits prochains appréciables produits par l'ingestion de 
cette eau à des doses considérables, est celui de distendre le 
canal alimentaire. Ensuite, les sels qu'elle tient en dissolution 
répandus sur toute la surface de celui-ci, sont pris par les 
vaisseaux absorbants et portés dans le sang avec lequel ils 
pénètrent le tissu des organes sécréteurs, et augmentent leur 
activité. De plus, en observant la série des faits prodoits dans 
les évacuations qui suivent cette ingestion, on peut se rendre 
compte de son mode d'agir en tant que considéré comme sub- 
stance purgative, et on voit alors que cette action sur le tube 
intestinal n'est qu'indirecte. Ainsi la première évacuation n'est 
qu'une simple défécation déterminée mécaniquement par le 
poids de la masse du liquide ingéré; tandis que celles qui 
viennent ensuite sont plus ou moins chargées de bile cystique 
o<l hépatique. 

D'après les observations de Barzellotti, il paraîtrait que l'eau 
du Tettuccio agit aussi bien comme stomachique que comme 
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purgative, lorsqu'on la boit à la source, où elle est encore 
imprégnée de la petite quantité de gaz acide carbonique qu'elle 
contient et où sa température est de 22° y t R. 

On a coutume à Monte-Calini, lorsqu'on désire obtenir un 
efTet promptement purgatif, d'ajouter le premier jour à l'eau du 
Tettuccio un peu de sel d'Epsom ou de crème de tartre. 

Pour en obtenir des effets déohstruants , il convient de la 
donner à doses fractionnées et à de certains intervalles; car 
si on la prend en grande abondance, et dans un court espace 
de temps, elle n'agit pins alors simplement que comme pur- 
gatif. Ainsi par exemple , dans les anciennes obstructions et 
les maladies scrofuleuses , on en prendra un verre le matin 
à jeun. Dans ces cas , l'eau du Tettuccio agit non seulement 
comme toutes les eaux salines, mais comme elle contient de- 
plus une légère quantité d'iodure potassique, on comprend 
qu'afin que celte substance puisse impressionner le système , 
il convient qu'elle soit recueillie par les absorbants , ce qui se- 
rait moins facilement le cas lorsque cette eau prise en grande 
abondance passerait plus vite, et entrainerait ainsi avec elle 
ce principe actif qui en forme un des éléments. Du reste lors- 
qu'elle est prise en certaine abondance, la machine s'acoutume 
à son action au bout de quelques jours, en sorte qu'elle passe 
bientôt avec plus de promptitude, ce qui peut être utile lors- 
qu'il ne s'agit que de prendre une eau légèrement purgative. 

Livi a regardé l'eau du Tettuccio comme anlhelminliquc, et 
rapporte plusieurs observations à l'appui de cette opinion. 

Mais ce qui fait surtout le mérite de cette eau minérale 
comme agent thérapeutique, c'est l'avantage journalier qu'on 
en retire dans les diarrhées et les dysenteries. Tous les au- 
teurs qui ont écrit à diverses époques sur l'Eau du Tettuccio, 
sont unanimes à lui reconnaître la vertu antidysentérique. Un 
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nom bien connu dans les sciences médicales, celui de Gabriel 
Fallopc, qui fut professeur à 1 Université de Pise, raconte que 
se trouvant dans cette ville en 1564, où régnait alors une épidé- 
mie de dysenterie, et ayant appris qu'un confrère s'était servi 
avec avantage des eaux du Tettuccio et du Rinfresco de Monte- 
nt mi pour le traitement de ses malades, il lui vint l'idée de 
les essayer. < Quindi, egli dice, suscitatasi in me cupidité di 
« provarie, ne esibiva aile persone provetle, cui avendo os- 
« servatoesser giovevolissime, ne amministrai ancora ai bam- 
« bini di due anni quella quantité, che potevano reggere e 
« tollerare. Ne dava aduoque tanta quanta poteva ai bam- 
« bini corne ai provetti , e quanta da essi non ricusava- 
« si , e conveniva loro ; a chi an bicchiere , a chi due , a 
« chi tre; e quanti dissenterici di quesl'acqua bevevano, al- 
« trettanti risanavano. » 

Baccio, Médecin de Sixte Quint, en faisant l'éloge des eaux 
du Tettuccio, disait que non-seulement elles étaient d'excellents 
purgatifs et diurétiques, mais encore que ces eaux étaient 
les meilleurs remèdes que l'on eût, pour traiter avec succès 
les dysenteries, môme dans les cas où il y avait des ulcéra- 
dons dans les intestins, et que l'on devait les donner à la 
dose de une à trois livres suivant la tolérance des malades. 
Qu'elles n'étaient pas moins efficaces pour combattre les af- 
fections des voies urinaires. Ses vertus, dit-il, sont d'autant plus 
précieuses que l'eau de ces deux sources, qui semblent être un don 
du ciel, fait revivre ceux que cette maladie a martyrisés, dont 
les forces sont épuisées, et qui sont exténués par les pertes 
de sang; et comme cette eau ne souffre aucune altération par le 
transport, on peut en obtenir les mêmes avantages loin de la 
source, pourvu qu'elle soit naturelle; ainsi que cela se pra- 
liquc à Rome, par exemple. ( Baraellotli, op. ciL, p. 189. ) 
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Le D r Michel Cajetan Livi, dont les observations sur l'étal 
physique et sanitaire des Bains de Monte-Catini , reproduites 
dans l'ouvrage de Biccbierai publié à Florence en 1778, ser- 
virent alors à éclairer le gouvernement sur les besoins de cet 
Établissement, dit, à ce sujet, dans un style de chancellerie: « Je 
« soussigné Michel Cajetan Livi médecin , déclare et ratifie avoir 
« expérimenté l'usage en boisson de l'eau du Tettuccio chez 
« un grand nombre de malades, dans des cas de dévoiements, 
« de dysenteries et de diarrheés épidémiques, et que ces essais 
« ont toujours été suivis d'un plein succès; et je puis aflir- 
« mer que de tous ceux qui y eurent recours à temps, aucun 
« no succomba à la maladie. Mon fils Cajetan Livi, dans les 
« premières années de ses fonctions de Médecin salarié par 
« l'État, dans la ville de Carrare ( nei primi anni délia sua 
« condotta in Carrara ), dut y soigner les troupes qui étaient 
« affectées de dysenterie, et, s'étant servi de l'eau du Tel- 
« tuccio, il reçut partout des éloges de ses succès; tandis qu'an 
« autre médecin qui traitait les soldats par d'autres moyens, 
« en perdait beaucoup. Alors la ville de Carrare ayant fait 
« venir de Livoarne plusieurs barils de cette eau , on n'eut 
« plus dès lors jusqu'à la fin de l'épidémie, que des guéri- 
t sons à enregistrer. » 

Bien que fort légère, 1 eau de la source de Médicis possède 
aussi des vertus purgatives. Ses éléments constitutifs sont 
les mêmes que ceux du Tettuccio, seulement ils s'y trouvent 
dans la proportion de un à deux, par rapport a la dernière. 
Il est, aussi, digne de remarque que les sels dont se compose 
cette eau ont la plus grande analogie avec ceux que l'on 
trouve dans nos humeurs, et surtout dans le sang. On peut 
dira qu'elle est utile dans les mêmes cas que l'eau du Tet- 
tuccio, surtout lorsque celle-ci agit trop fortement, qu'il estavan- 
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tageux que les substances minérales soient promplemenl absor- 
bées, et demeurent long-temps dans l'organisme. Elle est 
utile dans la diarrhée accompagnée d'enteralgie, et quand l'eau 
du Tettuccio a échoué. Dans les engorgements des viscères 
abdominaux, on doit la substituer à l'eau du Tettuccio lorsque 
celle-ci passe trop rapidement; lorsqu'un état d irritation 
des organes exige une médication tempérante, d'où lui est 
venu son nom d'acqua del Rinfresco. Les registres de Monte- 
Catini offrent une foule d'histoires d'affections inflammatoires 
des voies urinaires, du foie, de l'estomac etc., des cas de leucor- 
rhée, de métrorragie, de gravelle, traités avec succès par 
l'eau de Médicis. 

Cette source fut connue et employée en médecine dès le 
quatorzième siècle. Ugolino de Montc-Calini en parle comme 
d'une eau diurétique. Dans le seizième, Mengo Bianchelli pro- 
clamait son utilité dans divers genres de maladies, et l'appelait 
réfrigérante. Dans les maladies de l'estomac, du foie, des reins, 
il faisait commencer par le Tettuccio, et finir par l'eau du 
Rinfresco connue alors sous le nom de Bagnuolo. Fallope s'en 
servait dans les dysenteries, et disait qu'il n'avait rien trouvé 
de mieux en pareils cas. Andréa Bacci s'était assuré de l'effi- 
cacité de cette eau dans ces maladies, même dans les cas où 
il y avait des ulcérations dans les intestins; le même auteur 
la regardait aussi comme lithontriptique, diurétique et déobs- 
truante. Au dire de Fallope, elle avait la même efficacité lors- 
qu'on s'en servait dans des pays éloignés, pourvu qu'elle ne 
fût pas falsifiée, et qu'elle se conservait facilement. Pierre 
Délia Barba en vante les effets dans les affections du foie, 
dans lesquelles il la dit supérieure à l'eau du Tettuccio parce- 
qu'elle reste plus long temps dans le système. Ce dernier 
la regarde comme pouvant être de la plus grande uli- 
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lité dans l'hématurie, môme lorsque la durée de la ma- 
ladie fait soupçonner qu'il y a des ulcérations dans les reins 
ou dans la vessie, ainsi que dans les excoriations causées par 
la présence des calculs; et il dit qu'il a vu ce genre de 
malades recouvrer la santé par son usage. Benvoluto de Pistoie, 
au milieu do seizième siècle, s'en est servi avec avantage dans 
une épidémie de dysenterie. 

Le docteur Maluccclli en obtint de bons résultats dans deux 
épidémies de cette maladie, qui régnèrent en 1815 et en 1827 
dans les plaines de Mon te-Caliui , dans lesquelles l'eau du Rin- 
fresco lui réussit mieux que celle du Tettuccia On ne doit 
pas pour cela, dit le D* M., défalquer du mérite que Redi at- 
tribue au Tettuccio comme remède antidysentérique, mais 
seulement, continue ce médecin, conclure à la convenance 
dans certaines conditions qu'il appartient à l'homme de l'art 
de savoir apprécier , de l'une de ces deux eaux , de pré- 
férence à l'autre. 

Quant à la méthode à suivre dans l'emploi du Rinfrcsco, 
tous les auteurs sont d'accord pour conseiller de la prendre 
à petites doses. Quelques verres le matin à jeun, un antre 
dans le courant de la matinée , puis la boire pure ou mêlée 
avec du vin aux repas, enfin un dernier verre dans la soirée, 
in tuito un fiasco circa per giorno. 

Mais la source de Médicis, ajoute le docteur Maluccelli, est 
menacée d'abandon, et son débit a diminué d'une manière fâ- 
cheuse sans qu'on sache pourquoi- Il serait donc à désirer 
que de nouvelles observations vinsent confirmer l'utilité de 
cette eau, que l'expérience de plusieurs siècles semblait avoir 
sanctionnée. 
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THERMES DE LÉOPOLD. 



Le célèbre Biccbierai avait noté 90 cas de rhumatismes mu- 
sculaires et articulaires, comme ayant présente un résultat 
plausible; 19 avec un résultat certain, et seulement huit cas 
où le traitement était resté sans effet, et qu'il enregistrait 
comme cas malheureux. Après lui , Barzellotli a eu à traiter 
un grand nombre de rhumatisants de 1820 à 1822 avec des 
résultats variables, parmi lesquels il a vu la maladie empirer. 
Le docteur Maluccelli dans ses tableaux de statistique ( Rendi- 
conto dei Casi Clinici osservati oi R. Bagni di Monte-Catini dal- 
r anno 1835 alïanno 1844 da Silvestro Maluccelli Medico-Presi- 
dente allo Spedale di detti Bagni. Pistoia, 1845. ) qui comprennent 
comme on le voit une période de dix années, a adopté le même 
arrangement que Biccbierai pour toutes les maladies soignées 
aux Bains, et donne le nom de plausibles aux cas de guérisons 
incomplètes; d'incertains à ceux dont le résultat est resté 
douteux, soit à cause d'un traitement insuffisant ou mal fait, 
soit à cause de la gravité de la maladie. Et comme dans le 
nombre il était impossible qu'il ne se présentât pas quelques 
cas de mort, le docteur M. détaille les circonstances dans les- 
quelles cette quatrième catégorie de cas se présenta à son obser- 
vation. Ainsi ses relevés présentent le nombre, le sexe, et 
l'âge des individus traités par lui; le temps au bout duquel 
survint l'un des trois premiers résultats, et enfin la méthode 
do traitement suivi dans chaque cas particulier ; pour déduire 
ensuite du nombre absolu des malades, puisque ceux-ci se pré- 
sentaient quelquefois pendant deux ou trois années de suite à 
l'Établissement, et non pas du nombre des cas annuellement 
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enrégistrés, pour déduire, disons nous, la gradation des effets 
produits par les eaux de Monte-Calini pendant ces dix années 
de service. Il a divisé la totalité des cas observés pendant ces 
dix années, en deux classes; dans l une sont compris les ma- 
lades soignés à l'hospice des Bains, ou adressés au docteur M. 
et placés sous sa direction spéciale. La proportion de ceux-ci 
au reste des malades qui ont fréquenté les Bains de Monte- 
Catini pendant cette période u'a pas été notée. Cette distinction 
était surtout importante, en tant qu'elle servait non seulement 
à établir la différence de gravité des maladies selon l'influence 
qu'exercent sur celles-ci les circonstances accessoires, telles 
que la misère ou le bien-être; mais aussi qu'elle tendait à 
montrer que les indigens malades, le sont ordinairement 
depuis plus long temps que ceux qui appartiennent à la 
catégorie des gens aisés, soit à cause d'un séjour antécé- 
dent prolongé dans un hôpital, soit que leur maladie ait été 
négligée. U y avait encore une circonstance importante à 
noter , et qui était , que les malades qui sont soignés à l'hô- 
pital de l'Établissement ne peuvent y rester qu'un temps 
déterminé. Ainsi pour cette dernière catégorie, gravité et 
durée de la maladie; traitement poursuivi avec soin et sans 
interruption; courte durée de ce traitement, qui ne dépasse 
jamais quinze jours, mais qui se trouve toujours aidé d'un 
régime convenable, et dont des imprudences quelconques ne 
viennent jamais contrecarrer les effets. 

Tous les médecins de Monte-Catini ont, à diverses époques, 
enregistré une foule d'observations d'individus traités pour 
la gale à l'hôpital de cet Établissement, qui tendent à prou- 
ver l'efficacité des Thermes de Léopold dans ce genre de 
maladie. 
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1ère OBSERVATION. 

Sciatique rhumatismale. 

Un homme âgé de 42 ans, d'une forte constitution et d'un 
tempérament sanguin, se plaignait depuis deux ans d'an rhu- 
matisme à la hanche du côté gauche, qui s'étendait à toute la 
jambe, et devenait plus douloureux lorsque régnait le vent du 
nord. Il avait essayé en vain de plusieurs remèdes. 11 arriva 
aux Bains au mois de Juin, ne pouvant marcher. On lui pres- 
crivit un bain d'une heure, matin et soir. Au bout de quel- 
ques jours, son état s'était déjà amélioré. On lui prescrivit en- 
suite l'eau du Tettuccio à doses purgatives. Après avoir con- 
tinué pendant quelque temps les immersions, il finit par se dé- 
livrer presque entièrement de ses douleurs. 

Sème OBSERVATION. 

( BARXELLOTTI. ) 

Sciatique rhumatismale. 

Un sujet de 36 ans, d'humeur mélancolique, qui avait été af- 
fecté d'un rhumatisme général, fut pris d'une douleur sciati- 
N que très aiguë. Il y avait un commencement d'atrophie do 
membre pelvien du côté affecté. Rien n'avait pu enrayer le 
mal. On lui ordonna les immersions, matin et soir, qui fu- 
rent continuées pendant vingt jours. Au septième jour la trans- 
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pi ration s'était manifestée; les douleurs disparurent graduelle- 
ment, les mouvements revinrent, et le malade se trouva à peu 
près entièrement guéri. 

SèOM OBSERVATION. 
( sicchurai , rapportée par Biaatt&OTTf. ) 

( Idem. ) 

Une femme de 28 ans fut prise de lombago à la suite de ses 
couches. Ce lombago se porta sur la hanche, et envahit ensuite 
toute l'articulation du côté droit. Quelques fomentations et des 
bains d'eau ordinaire firent cesser ces premiers symptômes. 
Mais des couches subséquentes ramenèrent les douleurs qui 
se montrèrent rebelles à tous les remèdes; elle voulut essayer 
les bains de Monte-Catini, où elle se rendit au mois de Juillet 
1776. Elle se trouvait alors dans l étal suivant. Pouls régulier, 
mais très faible ; douleurs très aiguës à l'articulation coxo- 
fémorale du coté droit qui s'étendaient inférieurement à tous les 
muscles de la cuisse et de la jambe, avec roideur de l'articu- 
lation et incapacité de se mouvoir sans appui. Elle fut mise 
dans le bain matin et soir, où elle resta pendant une heure 
chaque fois. Au bout de dix huit jours, son état commença à 
s'améliorer. Dans celte intervalle, il se manifesta un certain 
degré de gaslricisme qui fut combattu avec succès par l'eau 
du Tettaccio, que la malade prit pendant trois jours de suite. 
Les accidens de la périodicité se manifestèrent le quinzième 
jour du traitement, circonstance qui obligea de suspendre ce 
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dernier; alors revinrent les douleurs et un plus grand degré 
de faiblesse h l'articulation. Dans cet état de choses, on lui 
prescrivit les immersions au Bain Royal; ce traitement fut 
suivi jusqu'au 18 Août, époque à laquelle la malade partit 
guérie de l'Établissement. 

ftèm OBSERVATION 

XALI CCKLLI. 

Rhumatisme articulaire. 

A. Fontani de Florence, sexagénaire, était admis à l'hô- 
pital des Bains le 1 er Juillet 1838. Il y avait 5 ans qu'il avait 
souffert d'un rhumatisme articulaire aigu très intense, qui 
l'avait obligé à garder le lit dans un état d'immobilité pen- 
dant plusieurs mois. Lorsqu'il fut en état de se rendre aux 
Eaux, les douleurs avaient Gxé leur siège aux épaules, aux 
coudes, aux mains, aux genoux et aux malléoles. Après douze 
jours d'immersions, dont il faisait deux par jour, le malade pou- 
vait mouvoir les articulations jusqu'alors embarassées, et 
cela sans beaucoup de douleur. Au bout de 30 jours du trai- 
tement, il partait des Bains en voie de guérison. Il faut noter 
qu'à la température de 27" K., chaleur à laquelle on porte 
d'ordinaire le bain des malades de l'hospice, les douleurs 
augmentaient d'intensité, circonstance qui nécessita l'emploi 
de l'eau des thermes à leur température ordinaire de 25° R. 
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Sème OBSERVATION. 

( MAICCCEU.I. ) 

Rhumatisme articulaire. 

Madame N. M***, Anglaise, avancée en âge, se rendait* pour 
la première fois, aux Bains de Monte-Catini en 1838. 11 y avait 
déjà plusieurs années qu'elle souffrait d'un rhumatisme arti- 
culaire pour lequel elle avait fréquenté d'autres Établissements 
Thermaux soit en Italie, soit dans d'autres pays. Les articula- 
tions des deux mains étaient enflées, mais non anchylosées, 
quoique leurs mouvements fussent devenus difficiles par la pré- 
sence de concrétions tophacées. Après 30 immersions de mo- 
yenne durée, l'état de cette dama se trouva suffisamment amé- 
lioré pour qu'elle pût quitter l'Établissement où elle revint 
par précaution l'année suivante, ayant joui d'une santé très pas- 
sable pendant les 11 mois qui s'étaient écoulés dans l'intervalle. 
Eu égard à la faiblesse du sujet, résultat de la maladie aussi bien 
que des années, on lui prescrivit les bains de l'établissement 
du Tettuccio. Le docteur Rimer, son médecin et compatriote, té- 
moin d'une cure aussi belle et survenue chez une personne 
qui avait dépassé son seizième lustre, en était aussi étonné que 
satisfait; et cet honorable médecin étant revenu à Monte-Catini 
pour faire lui même une cnrc d'eaux pour une affection 
analogue , assurait que Madame M*** avait joui , depuis le 
dernier été qu'elle avait passé à Monte-Catini en 1839, d'une 
santé excellente. 
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6^ibc OBSERVATION. 

( hum. ) 
Sciatiquc rhumatismale. 

Un chef de cantoniers âgé de 40 ans , d'un tempérament 
sanguin, après s'être fatigué dans l'exercice de son état, resta 
exposé au ?enl qui soufflait légèrement, ayant le corps baigné 
de sueur; et étant resté pendant nn certain temps dans cette 
même position, sa transpiration s'arrêta. An bout de quelques 
jours, il ressentit des douleurs vagues, puis ensuite il éprouva 
à la hanche gauche une douleur intense qui s'étendit bientôt 
à la cuisse, puis à la jambe. Ces accidents étaient survenus aa 
mois de Mars. Depuis lors, il fut traité par des applications 
de sangsues, des vésicatoires et d'autres topiques, et à l'inté- 
rieur par des sudori tiques. Mais tout cela inutilement. Au mois 
de Juillet, il se rendit aux Bains où le docteur Giuli lui prescri- 
vit l'immersion à 30° R., avec la douche médiate ( doccia t*- 
iata ) sur la partie affectée, de manière à ce que l'eau projetée 
ne portât pas toujours sur le môme point. Pendant les pre- 
miers jours du traitement, le malade était forcé de ployer le 
tronc du côté de la partie souffrante lorsqu'étant assis H 
voulait se lever, et ne pouvait faire que quelques pas, devant 
être pour cela soutenu par une personne qui lui aidait à main- 
tenir le tronc dans la position verticale. 

Le mal resta stationnaire pendant six jours , au bout desquels 
le patient commença à pouvoir faire quelques pas, sans avoir 
besoin d'appui. 11 dut quitter l'Établissement pour se rendre 
auprès de sa famille, où des affaires pressantes le rappe- 
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laient. Mais il revint au mois d'Août suivant, reprit ses bains 
comme par le passé , et au bout de quinze jours il se trouva 
guéri complètement, en sorte qu'il put retourner à ses occu- 
pations, et reprendre son genre de vie ordinaire. 

Time OBSERVATION. 

( NU. ) 

« ■ 

Lombago. 

Une Dame était venue à Monte-Catini pour se guérir d'une 
obstruction du foie. Elle était âgée de 35 ans, avait plusieurs 
enfants, et était, du reste, douée d une bonne constilution. Elle 
commença les bains dont elle avait tout lieu d'être satisfaite, 
lorsqu'un matin se levant du lit et se penchant, elle ressentit 
tout à coup une douleur à la région lombaire qui l'empêcha 
de pouvoir continuer à s'habiller. Elle se remit au lit, on fit 
quelques applications locales sur le siège du mal, mais tout 
fut inutile. Le docteur Giuli lui conseilla de se faire porter 
en chaise aux Thermes. A peine entrée dans le bain, les dou- 
leurs commencèrent à diminuer, une sueur abondante se ma- 
nifesta; elle sortit alors du bain, se fit bien essuyer, et revint 
chez elle en portantine; les douleurs n'étaient pas dissipées, il 
y avait seulement soulagement; mais elle reprit les mêmes 
bains chauds les deux jours qui suivirent, et au troisième, les 
douleurs disparurent complètement. Le troisième jour, elle vou- 
lut essayer de faire une promenade en voiture, mais le soir 
la douleur ayant reparu quoiqu'avec peu d'intensité, elle dut 
avoir recours, de nouveau, aux bains. Trois immersions suffi- 



renl alors pour guérir cette dame de son lombago, et pour 
lui permettre de retourner chez elle tout-à-fait libre de cette 
incommodité. 

gém OBSERVATION. 

( IULCCCRLLI. ) 

Rhumatisme artictilalrf. 

Madame L. R*** de Florence, âgée d'environ 50 ans, souf- 
frait depuis plusieurs années de rhumatisme articulaire. Lors- 
qu'elle vint aux Eaux en Juillet 1843, les douleurs, qui occu- 
paient la généralité des articulations, étaient supportables, à l'ex- 
ception de celles qui s'étaient fixées sur une phalange du mé- 
dius de la main droite. Elle commença les bains à la tem- 
pérature de 25° R. Pendant les premiers, il y eut nne exacer- 
bation telle de la douleur et du gonflement, que toutes les ar- 
ticulations de la main, celles du coude, de l'épaule et du 
genou du môme côté prirent un accroissement énorme. Le 
souvenir de ses souffrances passées et du temps qu'elle avait 
passé au lit, autant que la crainte de ne pouvoir retourner chez 
elle quand elle le voudrait, lai avait fait prendre le parti de 
quitter les Bains sans plus attendre. Cependant, malheur à cette 
malade si au lieu de suivre les conseils da docteur Malaccelli, 
elle n'eut écoulé que son caprice. Après beaucoup d'instances 
rt de prières, ce dernier réussit à lui faire abandonner sa ré- 
solution. Le D r M. espérait, dans ce cas, obtenir un résultat favo- 
rable, car malgré cette augmentation des symptômes locaux, 
il n'y avait pas de fièvre; puis il avait, en outre, présents à la 
mémoire un grand nombre d'exemples de cas de malades chez 
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lesquels la douleur avait été le trait principal de la maladie, et 
où une exacerbation des symptômes, causée dès le principe par 
le traitement hydro-minéral, avait été de bon augure. Et en effet 
dix immersions à la même température que les autres, suffirent 
pour dissiper tous les symptômes locaux, tels que douleurs, tu- 
méfactions et rougeur. Madame R*** passa le reste de l'année 
dans un état de santé plausible, et lorsqu'elle revint l'année 
suivante à Monte-Catini, c'était plutôt pour s'y soigner de dou- 
leurs survenues depuis lors à la région du foie, que pour son 
rhumatisme dont elle n'était plus incommodée. 

Le docteur Maluccelli ajoute à l'histoire de ce rhumatisme, 
la remarque que de tels faits doivent convaincre ceux qui 
voudraient encore refuser aux eaux de Monte-Catini l'effica- 
cité que l'expérience de tous les jours démontre qu elles pos- 
sèdent dans ces affections; et que de tels faits doivent servir 
en même lemps d'avertissement à ceux qui seraient disposés 
à suspendre inconsidérément le traitement, en le considérant 
comme nuisible à cause de la récrudescence des symptômes. 

Qème OBSERVATION. 

( ULUCCELU. ) 
Sciatique. 

On Ecclésiastique, il Sig. V. C* " délie Calle, obligé par les 
occupations de son ministère à vivre au milieu d une atmo- 
sphère humide, et à se trouver exposé à des changements 
très brusques de température, fut pris en 1840 d'une névralgie 
sciatique du côté droit, qui s'étendait jusqu'à la plante du 
pied. La douleur augmentait lorsque le malade marchait, il 
ne pouvait non plus se tenir debout sans difficulté, et une con- 
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slipation opiniâtre qui formait l'un des symptômes de la mala- 
die, donnait lieu à des efforts inutiles et fatigants lorsque le 
malade voulait aller à la garderobe, et à une augmentation 
des douleurs; les urines étaient abondantes. Venu à Monte- 
Catini aa mois d'Août 1842 t il s'y guérit au bout de douze 
jours d'immersions et de douches. Dans cette intervalle, il avait 
pris l'eau du Tettuccio, journellement, pour vaincre la consti - 
pation. 

i 

lOème OBSERVATION. 

( «AIUCCKLU. ) 

Sciatlquc traumatique. 

Oiuseppe Morand i délia Lastra a Signa, d'un tempérament san- 
guin nerveux et d'nne forte constitution, fut pris après une chûte 
qu'il fit sur le côté gauche, d'incapacité de se mouvoir, et d'une 
douleur assez vive le long de l'aponévrose fascia lata. Quand, 
en 1840, il arriva aux Bains, la douleur était intense, les mou- 
vements très difficiles, et il y avait un commencement d'atro- 
phie de tout le membre afTeclé. Vingt quatre bains, joints aux 
douches, suffirent pour dissiper la douleur, et remettre le ma- 
lade en étal de pouvoir marcher. Au mois de juin 1843, 
il fut pris, sans cause connue, d'un certain degré de difficulté 
à mouvoir le membre qui avait souffert , et y ressentit de la 
douleur. N'ayant pas oublié ses souffrances passées, non plus 
que les prompts et heureux effets qu'avaient produits chez lui 
les eaux de Mon te -Cal i ni , il s'empressa d'y revenir et eut 
lieu d'en être aussi satisfait que la première fois. Quand il 
quitta l'Établissement, la cuisse gauche avait acquis un vo- 
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lume égal à celle du eôté opposé, preuve non équivoque de 
la réussite complète du traitement fait en 1840, non moins 
que de celui auquel le malade venait en dernier lieu de 
se soumettre, et dont la durée avait été de quinze jours 
seulement. 

Ilèoie OBSERVATION 

( UMMCBII. ) 
Angine de poitrine. 

Giuseppe fiianchi de Snmminiato, âgé de 40 ans environ, 
après avoir eu à diverses reprises des attaques d'inflamma- 
tion de poitrine, éprouvait une sensation continuelle de ten- 
sion à la région précordiale, les battements du cœur étaient 
inégaux, et se faisaient sentir avec force contre les parois tho- 
raciques, le malade éprouvait de l'anxiété et était sujet aux 
vertiges, et tout faisait soupçonner une hypertrophie du ven- 
tricule gauche de cet organe. Tel était son état, lorsqu'il se ren- 
dit aux Eaux de Monte-Catini en 1836. Dans l'espace de 20 
jours, il fit trente immersions à 25° R., et prit le Tetluccio à la 
dose assez forte de huit verros chaque matin. Le résultat obtenu 
fut tel qu'il put reprendre son train de vie fatigant d'agricul- 
teur, sans en éprouver de grands inconvénients. L'année sui- 
vante, il reprit son traitement à la suite duquel les mouve- 
ments du cœur devinrent toujours moins forts et plus ré- 
guliers. Les circulations pulmonaire et aortique prirent une 
allure régulière et naturelle, et les vertiges ainsi que l'angoisse 
se dissipèrent. 
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121-ui r OBSERVATION. 

( MLVCCBUU. ) 
Paralysie, suite d'apoplexie. 

Maddalena Gecchini délia Sambuca, d'un tempérament sec, 
âgée de 40 ans ou au-delà, n'avait présenté aucune irrégula- 
rité quant aux phénomènes de la périodicité, et avait paru 
jouir d'une santé assez bonne, lorsqu'au mois de décembre 
1835, elle fut prise d'une attaque d'apoplexie. On la crut à 
chaque instant, pendant quinze jours, prête à expirer. Mais peu 
à peu elle retrouvait ses sens, et pouvait prendre quelque 
nourriture Au mois de Juillet de l'année suivante, on la tran- 
sporta à Monte-Catini ; il y avait alors paralysie du mouve- 
ment et de la sensibilité dans tout le côté droit; elle ne pou- 
vait proférer qu'imparfaitement quelques accents à peine arti- 
culés. Avant de commencer les bains, on lui fit prendre un 
fiasco d'eau du Tettuccio, ce qui fut répété tous les trois jours, 
afin de combattre la constipation. On la supportait dans la 
piscine à 27° R., où elle restait une heure, et elle était soumise 
à un douchage de la même température et pendant un espace 
de temps égal. Au bout de 22 jours, la malade pouvait déjà 
parler, et à la fin des 30 jours du traitement elle avait re- 
trouvé le mouvement et la sensibilité, n'éprouvant plus alors 
qu'un simple engourdissement des parties qui avaient été 
paralysées. 
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ISfem OBSERVATION 

( BJLOCCUU. ) 

Paralysie incomplète «lu mouvement et de la parole, Miile 
d'un typhus pétéchîal. 

Olimpia Grandi de Pescia, mariée à 20 ans, d'un tempéra- 
ment sanguin, fut malade de typhus pétéchial au mois de dé- 
cembre 1842 , maladie à l'extrême gravité de laquelle elle 
eût succombé, sans les secours éclairés d'un des premiers mé- 
decins de celte ville. La maladie qui avait duré fort long 
temps s'était compliquée de congestion au cerveau, tellement 
que le printemps suivant au lieu de guérison, cette jeune femme 
se trouva dans un état de stupidité complète, ayant perdu en 
partie l'usage de la parole, et se trouvant alors avec l'ouïe et la 
vue considérablement affaiblis. La malade laissait aller ses 
mains, et pouvait à peine se soutenir sur ses jambes. On l'en- 
voya alors à l'hôpital des Bains, où elle fut admise au com- 
mencement de la seconde moitié de la saison de 1835. Elle 
Gt, soutenue par ses compagnes, vingt immersions et autant 
de douches, ces dernières étant dirigées sur la nuque. Elle 
prenait en outre quelques verres du Tettuccio chaque matin. 
Déjà avant la fin du temps alloué aux malades pour rester 
à l'hôpital, 0. G. avait recouvré presqu'entiérement l'usage 
de la parole; elle répondait assez bien aux questions, s'occu- 
pait un peu, et marchait librement. A sa seconde admission, 
elle conservait encore quelques traces de sa congestion céré- 
brale et des conséquences de celle-ci. 



■ AtVOU. 



II. 



82 WOWÏR-CATIMI 

Hem» OBSERVATION. 

( ■ALUCCELLI. ) 

Paralysie du bras droit, survenue par une cause analogue. 

La môme cause produisit une paralysie complète du bras 
droit chez une femme déjà âgée. Barbera Toci habitait aux en- 
virons deMonte-Gatini. Admise à l'hospice pendant Tété de 1836, 
son état s'améliora considérablement au bout de 25 bains et 
d'autant de douches. Cette amélioration ne s'était fait sentir que 
quelques mois après la cure. Guérie après deux ans consécu- 
tifs de traitement, la crainte d'une récidive lui Gt demander 
et obtenir, ce qui ne se refuse jamais, à être admise de nou- 
veau à l'hôpital, ce dont elle profita pendant quatre saisons. 

15èmt OBSERVATION 

( HALUCCKLL1. ) 

Affaiblissement des faculté intellectuelles, accident survenu à la 
• suite de fréquentes céphalalgies. 

Le Rev. Don G. Z. des S. P., de Florence, après avoir souf- 
fert pendant plusieurs années de maux de tête fréquents et de 
beaucoup de gravité, vit ses facultés intellectuelles s'affaiblir 
de telle sorte qu'il lui était devenu impossible de faire le plus 
mince raisonnement sans se tromper sur les termes ou se 
trouver obligé de s'interrompre, ne pouvant alors reprendre 
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le fil de ses idées qu'avec beaucoup de peine. C'est dans cet 
état qu'il vint à Monte-Catini en 1844. Son tempérament, aussi 
bien que l'ardeur avec laquelle cet ecclésiastique s'était livré 
à l'étude depuis sa jeunesse, et il était alors âgé de 62 ans , 
donnaient à penser que cet état de l'encéphale devait être chez 
lui une maladie idyopatique, bien qu'il eût éprouvé, comme an- 
técédents, quelques troubles de la circulation ayant leur point 
de départ dans celle de la veine porte hépatique. Du reste, 
quelle qu'eût été la cause du mal, l'indication n'était pas dou- 
teuse, il fallait chercher à rétablir la circulation dans son état 
normal. Dans ce but, on prescrivit au malade les bains à 27° 
R. conjointement aux douches sur l'hypocondre du coté 
droit, et à l'eau du Tettuccio prise à certains intervalles 
et en quantités assez considérables. Ce traitement, continué 
pendant quinze jours, eut un tel succès, qu'on voyait le malade 
retrouver graduellement ses idées sous son influence, en sorte 
que lorsqu'il l'eût terminé il n'hésitait plus en parlant, et se 
sentait de nouveau tout l'entrain convenable pour achever un 
travail que le découragement lui avait fait abandonner quel- 
ques temps auparavant. 

4 
« 

16cmc OBSERVATION 

( ■ALCCr.ELM. ) 

Paraplégie causée par une chûte. 



En 1836, la voiture du Rev. Sign. 1. G. curé de Gollina, 
district de Pistoie, s'élant renversée, celui-ci fut atteint d'une 
forte contusion à la région des vertèbres lombaires. Outre la 



douleur atroce produite par l'accident , les extrémités infé- 
rieures se paralysèrent , l'émission de l'urine fut supprimée, et 
une constipation opiniâtre survint. Beaucoup de temps se passa 
avant que son médecin l'autorisât à se rendre à Monte-Calini, 
mais en fin en 1838, il y fut traité avec assez peu de succès 
par les bains et les douches. L'année suivante le traitement 
réussit un peu mieux, et le malade pouvait dès-lors se soute- 
nir plus long temps sur ses jambes et passer son urine. Les 
fonctions du ventre s'étaient rétablies avec le premier emploi 
des eaux. Deux années se passèrent, sans que M. G. revint à 
Monle-Catini. Cependant étant revenu aux Bains en 1843, il 
dit qu'il s'était trouvé guéri après le troisième traitement, et 
qu'il ne revenait à Monle-Catini qu'afin de consolider sa gué- 
rison au moyen de quelques bains et d'une nouvelle cure d'eau 
du Tettuccio. 

I9è*c OBSERVATION. 

( muMctwuu. ) 
P.naplpjiîp, suite d'iim- c hûti . 

La sœur G. V***, religieuse du couvent de S». Jean de Pi- 
stoie, fit une chûte en 1840, et bien qu'il n'y eût pas concus- 
sion immédiate de l'épine dorsale, cependant le tronc resta 
ployé en arrière et la malade ressentait à la région lombaire 
une douleur très aiguë. Ces accidents ne l'empêchèrent cepen- 
dant point de se relever et de pouvoir aller, avec l'aide d'au- 
tres sœurs, jusqu'à sa cellule. Cependant peu de temps s'était 
écoulé depuis que la malade était couchée, qu'une paralysie 
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complète des membres inférieurs se manifesta, et que les uri- 
nes et les sels se supprimèrent Tous les soins de l'art forent 
prodigués à la malade pendant l'espace de doux ans, mais en vain. 
Eufin elle fat transportée aux Bains de Monte-Catini en 1842. Ici, 
comme au couvent de St. Jean, ce n'était qu'avec beaucoup de 
peine qu'elle pouvait se soutenir sur une chaise lorsqu'on l'y 
transportait de son lit, où elle restait couchée dans l'immobi- 
lité la plus complète. Le transport de son habitation à l'Éta- 
blissement ne s'effectuait qu'en lui causant des douleurs, quoi- 
qu'il se fît à pas lents et au moyen d'une brouette sur la- 
quelle la malade était portée. Lorsqu'elle était dans le bain 
il fallait que deux aides restassent auprès d'elle pour l'y sou- 
tenir. Ce n'était qu'avec les plus grands ménagements que 
l'on pouvait l'y placer et il fallait également user de toutes 
sortes de précautions pour l'en sortir. L'urine coulait à peine 
et par intervalles; la douleur à l'épine était très forte et aug- 
mentait au plus petit manque de précaution de la part des 
personnes chargées du service de la malade. Tel était l'état 
de cette malheureuse jeune 011e lorsqu'elle fut placée sous 
les soins du docteur Maluccelli. 

On eut soin que le bain qui servait aux immersions de la 
malade fut de la pins petite dimension possible afin d'en faci- 
liter le service. L'eau ne devait pas dépasser les vertèbres 
lombaires. On lui fit faire 30 bains , et 20 douches à la par- 
tie lésée; et elle prit chaque matin six verres d'eau du Tel- 
tuccio. Cependant le seul résultat apparent de ce premier trai- 
tement fut que la malade pouvait aller à la garderobe sans 
s'aider de lavements. 

Au commencement de l'hiver, c'est à dire trois mois après 
la cure aux eaux, et lorsque l'on pensait que l'amélioration 
déjà obtenue était la seule que dans un cas d une aussi extrè- 



JIOMTE-CATMI 



me gravité il fût permis d'espérer, on fut très surpris de 
voir qu'elle commençait à se mouvoir dans sa couche, tantôt 
d'un coté, tantôt de l'autre ; que peu de temps après, moyen- 
nant l'aide d'autres personnes, elle pouvait descendre de son 
lit; qu'ensuite elle arrivait à le faire seule; et enfln qu'elle 
put faire quelques pas, se sentant an certain degré de force 
dans les jambes. 

Le médecin qui voyait la malade, convaincu des bons effets 
qu'avaient produites les eaux de Monte-Catini dans ce cas, 
insista pour que la malade retournât à l'Établissement. Elle 
revint donc l'année suivante à la même époque, étant alors 
pleine d'espérance, et faisant déjà l'élonnement de tous ceux 
qui la voyaient pour la seconde fois. Elle pouvait alors mar- 
cher dans sa chambre appuyée sur un bâton, se mettait au 
lit et en descendait; les extrémités inférieures avaient pres- 
que repris leur volume naturel, d'atrophiées qu'elles étaient 
auparavant; la malade n'éprouvait alors de douleur que lors- 
qu'elle voulait se mellre sur son séant; l'émission des urines 
ainsi que les garderobes étaient à peu près rentrées dans le do- 
maine de la volonté. L'eau du Teltuccio prise journellement, 
avait ramené la régularité de ces dernières; le mouvement de 
la voiture ne l'incommodait pas; elle pouvait se soutenir elle 
même dans le bain. La malade fit, cette année là, le même 
nombre de bains et de douches. 

Avec une telle amélioration, que l'on pouvait considérer k 
juste titre comme le commencement d'une guérison s'il n'é- 
tait pas survenu d'altération dans la botte osseuse de la moelle 
épioière, on pouvait de plus espérer la disparition de la gib- 
bosité , laquelle, quoique non entièrement dissipée, n'empêchait 
plus la position verticale que la malade n'avait prise aupa- 
ravant qu'avec un surcroît de douleur. Tels étaient les résul- 
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MONTE-CATINI 8? 

tats obtenus lorsque la malade se rendait pour la troisième 
fois aux Eaux de Monte-Catini. 

k 

» 

ISènu OBSERVATION. 

( MOU. ) 

Paralysie <hi cote gauche de In face par Insolation. 

M. N. accompagnait au mois de Juillet, de Florence aux 
Bains de Lucques, un personnage distingué. M. N. se trouvait 
exposé à l'action des rayons du soleil qui pénétraient dans la 
Toiture et venaient frapper directement sur son visage, lors- 
qu'il y éprouva des tiraillements du coté droit et s'aperçut 
ensuite que le côté opposé était paralysé, puis se regardant 
au miroir il vit qu'il avait la bouche tordue. M. N. était 
d'une constitution faible, à fibre lAche; son aspect était celui 
d'un sujet cachectique, il avait 45 ans, était marié depuis 19 
ans et pére de famille; il y avait déjà quelques années qu'il 
était hypocondriaque et avait l'habitude, ainsi que cela arrive 
chez ces personnes, de prendre souvent des remèdes au grand 
détriment de sa santé. La personne qu'accompagnait M. N. ne 
se trouvant pas satisfaite de son séjour aux Bains de Lucques, 
tous deux vinrent à Monte-Catini. Les bains à la température 
de 28° R. et les douches à pluie sur là partie, furent prescrits 
au malade. L'eau des douches avait deux dégré de moins que 
celle qui servait aux immersions, ce qui faisait qu'il en 
éprouvait une sensation de froid. Le bain durait une heure, 
et la douche un quart d'heure. Quatorze bains suffirent pour 
vaincre la paralysie, en sorte qu'à la fin du traitement l'on 
ne pouvait dire quel avait été le côté affecté. 



IBèmc OB8EHVATIOM. 

• - 

( BlftZBLLOTTl. ) 

AscitC. 

Un sujet sexagénaire après avoir en de fréquentes attaques 
de fièvres intermittentes devint hydropique. Ce fut dans cet 
état qu'il se rendit aux Thermes de Monle-Catini. Barzellotli 
hésitait à lui permettre immersions ou douches. Cependant 11 
y consentit en lui conseillant de faire en même temps usage 
de l'eau du Tcttuccio. Le malade se soumit volontiers à tous 
les détails du traitement. Cependant le résultat fut peu sensi- 
ble pendant les premiers jours, bien que les urines passassent 
en grande abondance. Barzellotti aurait voulu que le malade 
suspendit son traitement, mais ce dernier quoique présen- 
tant on état de tuméfaction générale, y avait conGance, et le 
continua. Au bout de quinze jours le ventre commença à di- 
minuer de volume et les jambes œdématiées devinrent moins 
enflées. Il retourna chez lui dans un état d'amélioration no- 
table et on assura que depuis il s'était parfaitement rétabli. 

( BARZKLLOTTl. ) 

Un domestique russe, âgé de 50 ans, d une haute stature, et 
d une forte constitution, eut une affection du foie à laquelle 
succéda une teinte ictérique générale ; puis la tympanite et en- 
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Gd un état hydropique avec fièvre, vinrent s'ajouter à ces sym- 
ptômes; cependant cette dernière ne Tut pas constante. Ce fut dans 
l'un des intervalles que le malade passait sans fièvre, qu'on l'en- 
voya aux Thermes. Il avait alors le visage jaune et enflé, le 
ventre distendu d'air et d'eau, le foie augmente considéra- 
blement de volume et donloureux, les jambes codematiées, 
la langue sale, la peau jaune, le pouls fébrile, sur quoi Bar- 
zellotti lui dit de bien se garder de faire Usage des eaux et 
de retourner au plus vile chez lui à Florence. Mais celui-là 
n'écouta nullement les conseils de Barzellotti, qui alors com- 
mença par le purger avec l'eau du Tettuccio, dont l'usage fut 
suivi d'évacuations abondantes de matières jaunes et d'urines. 
La fièvre tomba. Alors encouragé par ce premier succès, il lui 
conseilla les bains des Thermes de Léopold et les douches 
de ce même établissement. Le malade prenait son bain le ma- 
tin et faisait la douche dans la journée , sans jamais cesser de 
prendre l'eau du Tettuccio, et était soumis à un régime 
approprié. Dans peu de jours la fièvre disparut complètement, 
pais l'ascite, et enfin la teinte ictérique. Les jambes se désen- 
flèrent ensuite et le foie diminua considérablement de volu- 
me. Le malade fut en état de se promener et de pouvoir 
voyager avant d'avoir accompli 20 jours de cure, et un mois 
s'était à peine écoulé, qu'il partit dans un état apparent de 
guérison. 

21 orne OBSERVATION 

( BiLUCCELLI. ) 

Impétigo. 

Le sujet de cette observation d'impétigo était un jeune 
homme de Monte-Catini. Antonio Paolini, âgé de 28 ans, était 

tfAPDQln. 12. 
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sojet depuis son enfance à la production dans plusieurs parties 
du corps , mais surtout à la face , de petites tumeurs de forme 
pustuleuse. H ne s'en préoccupait que peu , car à l'exception 
d'une sensation de chaleur et de douleur très supportables , 
lorsque ces pustules avaient parcouru leur cours de peu de 
durée de suppuration et de dessiccation, elles ne laissaient pas 
même de traces dans les endroits où elles avaient existé. Les 
choses cependant prirent un aspect plus grave quand le sujet 
fut arrivé à un certain âge. En effet, lorsqu'au mois d'avril 1842 
Antoine Paolini se présenta au Docteur Maluccelli, il avait alors 
le visage couvert de pustules dont quelques unes n'avaient 
pas encore suppuré, et d'autres qui suppuraient, s'élevaient au 
dessus de leur base à une hauteur de trois lignes environ, 
mais n'étaient ni contournées d'une auréole rougeâire, ni con- 
fluentes. La poitrine et le dos ne présentaient plus qu'une 
vaste surface occupée ou par l'éruption , ou par les taches 
noirâtres que celle-ci avait laissées. Le docteur Maluccelli 
lui fit prendre quelques préparation de soufre à l'intérieur 
avec des adoucissants , mais n'obtint aucun résultat de ces mo- 
yens. La saison des bains arrivée, il lui Ot commencer les im- 
mersions aux Thermes Léopoldines à 26° R. conjointement à 
l'usage à l'intérieur du Tcttuccio, à doses fractionnées. Le ma- 
lade avait fait trente immersions lorsque la Gn du mois de 
Juillet arriva, et que la formation des pustules avait cessé pour 
ne plus reparaître. A la fin d'Août, pour dissiper s'il était pos- 
sible les taches, restes de l'éruption passée, il fit encore des 
bains dont le résultat heureux, quoique non immédiat, ne se 
fit pas long-temps attendre. 
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BAIN ROYAL. 

Itèttfl OBSERVATION. 

( ■U.CCCKLLI. ) 

Fracture de la rotule. 

• 

Jacob Carra ra , de Monte Carlo, Gt une chûte dans un endroit 
pierreux sur le genou, d'où résulta une fracture transverse 
de la rotule. Lorsqu'il fut admis à l'hôpital des Bains au mois 
d'Août 1837, le cal qui servait d'union aux deux fragments de 
l'os, était très volumineux. Cette formation intermédiaire ren- 
dait les mouvements du genou tellement difficiles que Carrara 
ne pouvait marcher sur un terrain en pente, sans risquer de 
tomber à chaque instant Les douches et les immersions dans 
le Bain Royal, au nombre de trente, le mirent en état de mar- 
cher à l'aide d'un bâton. Admis de nouveau à l'hôpital au 
mois de Juillet de l'année suivante, il en sortit pouvant mar- 
cher avec la plus grande facilité. 

23èmc OBSERVATION. 

Herpès croûteux. 

Un ecclésiastique âgé de 50 ans, d'une faible constitution, 
cachectique, vit, à la suite d'une fièvre, ses jambes s'enfler et 
devenir [douloureuses. Ensuite il survint des excoriations ac- 
compagnées de douleurs, qui se recouvraient de croûtes dispo- 
sées irrégulièrement, les unes sèches, les autres humides. Au 
dessous des croûtes, suintait une humeur séreuse âcre et fétide, 
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qui, en irritant les parties voisines de la peau saine sur les- 
quelles elle coulait, y produisait des squames. On avait eu 
recours, mais inutilement, à des moyens divers pour combattre 
cette maladie. La santé du malade s'affaiblissait de plus en 
plus, et le découragement et la tristesse s'étaient ajoutés à son 
état. Ce malade fut alors traité par les douches du Bagno 
Regio sur les parties excoriées, puis ensuite sur les pustu- 
les plus sèches; à cela on ajouta l'application des boues du 
même établissement aux parties affectées. Ce traitement com- 
mença le 26 Août 1779 , la douche se faisait chaque matin, et 
durait une demi-heure; après cela, on recouvrait les plaies 
de feuilles de plantain, et celles qui étaient moins humides 
avec les boues minérales. La plus grande partie des croûtes 
avaient commencé à tomber dès le quatrième jour. A cel- 
les-ci succédaient des plaies, qui causaient au malade plutôt 
des démangeaisons que de la douleur. On appliquait les 
boues sur ces dernières après chaque douche, et au bout 
de vingt et un jours, elles étaient entièrement cicatrisées. Comme 
il existait chez ce malade une complication du côté du foie, 
on lui Gt prendre l'eau du Tettuccio qui produisit de nom- 
breuses garderobes. Après cela l'appétit revint, il reprit des 
couleurs, les jambes retrouvèrent leur force, et le retour à la 
santé fut complet. 

21émc OBSERVATION. 

( ru nrriLI. ) 

Angine de Poitrine. 

Faustino Bancini, agriculteur des environs de Florence, âgé de 
24 ans, d'un tempérament sanguin, fut inscrit sur les régi- 
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stres de l'hospice en 1839, comme étant affecté d'angine de 
poitrine, et comme tel, destiné aux immersions de l'Établisse- 
ment du Bain Royal. 

Gomme on n'avait pas pu s'assurer que la diminution 
en force et en fréquence des battements du cœur sur- 
venus pendant le traitement hydro-minéral, aussi bien que 
la disparition partielle de l'angoisse et des lipothymies 
qui accompagnaient dans le principe les périodes de recru- 
descence de la maladie, fussent dus à celui-ci, ce cas fut in- 
scrit parmi les résultats plausibles. Rentré à l'hôpital des Bains 
au mois de Juillet 1840, le malade rapportait que pendant les 
onze mois qui s'étaient écoulés depuis son dernier séjour aux 
Thermes, ce ne fut qu'une seule fois qu'il fut obligé de se 
faire saigner, tandis que pendant les trois autres années qui 
avaient précédé cette époque, il avait été obligé d'avoir re- 
cours à la saignée une fois par mois, et quelquefois plus sou- 
vent selon la fréquence des paroxismes, qui, 1res fréquemment 
alors, se terminaient par la syncope. Cette année-là, le malade fit 
28 immersions au Bain Royal de demi heure de durée chacune, 
et prit en même temps l'eau du Tettuccioà doses modérées, de 
manière à avoir un nombre suffisant de garderobes faciles. À la 
Gn de ce traitement on pouvait le considérer comme guéri, 
car les contractions du cœur s'éxécutaient avec régularité, l'i- 
sochronisme artériel était rétabli, et l'on n'entendait plus de 
bruit de souffle, ou de son métallique, pendant la systole. L'an- 
née suivante , lui et son médecin attestaient qu'il avait joui 
d'une bonne santé dans l'intervalle. Cependant il fit une troi- 
sième cure comme mesure de précaution. 



Digitized by Google 




( IUR7KLI.UTT1 . ) 



Perte de la mémoire. 

Un jeune homme de 30 ans, d'une famille noble, corpu- 
lent, accoutumé au travail et faisant abus de café, se trouva, 
à la suite de fatigues de tête et de la faiblesse qui en résulta , 
avoir perdu de telle façon la mémoire, qu'il ne se souvenait 
plus de son propre nom quand il voulait récrire. On lui pre- 
scrivit l'immersion au Bagoo Regio deux fois le jour, puis 
plus tard les douches à la nuque. Au bout de vingt cinq 
jours de ce traitement, les effets les plus heureux commencè- 
rent à se montrer, la mémoire revenait et le patient retrouvait 
le libre exercice de ses facultés intellectuelles. EnGn, avant 
d'avoir parcouru quarante jours de cure, ce jeune homme se 
trouvait complètement rétabli. 

26ème 2?ème n Zgèmc OBSERVATIONS. 

( BAftKKLLOm. ) 

Goutte. 

Un homme d'une constitution athlétique se rendant aux Bains 
de Monte-Catini pour s'y soigner de la goutte, fut pris chemin 
faisant d'un fort accès. A peine arrivé, quelqu'un loi donna le 
conseil de prendre un bain au Bagno Regio malgré l'aocès. 
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La douleur diminua bientôt, le malade prit courage, Gl trente 
bains et la goutte disparut. 

11 revint aux Thermes deux ans de suite, et se guérit com- 
plètement. 

Un individu souffrait de douleurs articulaires depuis quel- 
que temps, et se rendait aux Thermes pour s'en guérir. 11 
fit huit immersions au Bain Royal, et eut un accès de goutte. 
Il continua les bains, et toute douleur arthritique ou goutteuse 
disparut, en sorte qu'il assure n'avoir souffert ni de l'une ni 
de l'autre, depuis quatorze mois. 

Un autre individu d'une forte constitution et sujet à la 
goutte, vint à Monte-Gatini où il fit des demi-bains à l'Éta- 
blissement Royal. Pendant les deux ans qui suivirent, il ne 
fit pas de nouveau traitement. La goutte reparut une et deux 
fois par an, et s'accompagna de plaies aux jambes. 

Barzellotti ne pense pas que Ton doive faire usage des bains, 
ou des douches d'eau minérale pendant les paroxismes de 
la maladie; il ajoute qu'en Angleterre, les médecins prescri- 
vent les Eaux de Bath pour rappeler la goutte à l'extérieur, 
et que ce serait par conséquent absurde si en Italie on vou- 
lait chercher à la répercuter lorsqu'elle s'est manifestée à 
l'extérieur. 

2Qttne OBSERVATION. 

( B ARZELLoTTT. ) 

■ 

Œdème ancien , et Varix des Jambes. 

L'œdème et les varix des jambes reconnaissent souvent la 
même cause, c'est-à-dire le relâchement des systèmes sanguin 
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et lymphatique. Dans ces cas, le Bagno Regio est indiqué, à 
cause de ses propriétés toniques et fortifiantes. 

Un paysan âgé de 40 ans, eut plusieurs attaques de Gèvre 
périodique dans la partie basse du Val de Nievole, où l'air 
n'est pas très sain. Peu de temps après ces attaques, ses jam- 
bes s'enflèrent. Après des essais infructueux de divers genres, 
il vint aux Eaux. On lui prescrivit l'immersion des jambes 
dans la piscine du Bagno Regio. Au bout de quelques jours 
pendant lesquels le malade avait fait deux bains par jour, il n'y 
avait eu que peu de progrès. Cependant, après avoir persisté 
dans le traitement d'après le conseil de Barzellotti, les extré- 
mités commencèrent à se désenfler, et à reprendre la chaleur 
naturelle qu'elles avaient perdue. Le malade ne voulut pas 
rester davantage à l'Établissement, content de ce qu'il avait 
acquis. Si cette observation ne présente pas un résultat tout- 
à-fait satisfaisant, elle doit au moins, dit cet auteur, faire pré- 
sumer qu'un traitement eût mieux réussi chez un malade plus 
docile. 

Une femme qui fit usage des douches et des bains au Bagno 
Regio pour des varix aux jambes, s'en trouva bien , mais ne 
donna pas non plus assez de temps à la cure pour en retirer 
tout l'avantage qu'on est en droit d'en attendre en pareils cas. 

.1©èmc OBSERVATION . 

r «All'CCELLI. ) 

Angine «le Poitrine. 

Lorenzo Salvi, paysan des plaines de Monte- Vettolini, était 
sujet depuis plusieurs mois à des battements de cœur et de 
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l'aorte ventrale. Sa respiration était an peu laborieuse, son 
teint était pâle et cyanosé. Quelques années auparavant, il avait 
souffert d'un rhumatisme articulaire. On lui fit faire des im- 
mersions dans l'eau des Thermes, à la température naturelle 
de 25° R., et dans celle du Bagno Regio. Ce traitement, qui 
dura pendant les dix huit jours de son séjour à l'hospice des 
Bains, fut suivi d'un résultat plausible. Le malade reposait 
mieux, les battements étaient moins fréquents et moins forts, 
la peau avait pris un aspect plus vermeil. L'année suivante 
un traitement analogue au premier, c'est-à-dire quatorze bains 
aux Thermes Léopoldines, et autant au Bain Royal, dont la 
durée était d'une demi-heure; en outre le malade avait fait 
usage, au commencement et à la fin de ce traitement, de l'eau 
du Tettuccio, et avait pris journellement celle du Rinfresco. 
Ce traitement amena le complément de la guéri son, dont les 
progrés vers le mieux s'étaient soutenus depuis la première 
cure. 

TETTUCCIO. 

SlèMt OBSERVATION 

( miianii. ) 

Engorgement du Folc. 

Madame la Comtesse C. G. était douée d'une forte constitu- 
tion et avait joui jusqu'à la fin de 1821 de la santé la plus 
florissante. A cette époque, qui était celle de la seconde année 
de son mariage, elle accoucha d'un fils. Elle avait souffert 
pendant sa grossesse d'une douleur incessante au niveau des 
■Amioia. 15. 
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fausses côtes du côté droit. Le résultat du diagnostique, qui 
fut fait alors de la maladie de cette dame, établit la 
présence d'un engorgement du foie avec augmentation no- 
table du volume de cet organe. On chercha à attribuer la 
production de cette maladie à une indigestion prolongée; et 
elle fut soignée pendant quelques mois avec les bains d'eau 
simple et d'antres moyens de peu d'importance, auxquels on 
crut devoir attribuer quelque degré d'amélioration. Cependant 
cette dame fut prise, une nuit, d'une douleur si violente à la 
région du foie, qu'elle se crut menacée de perdre le vie. 
Tous les moyens mis alors en usage restèrent sans résultat ; 
la douleur poignante, que la malade éprouvait depuis cette at- 
taque, devint encore plus difficile à supporter, de telle sorte 
que Ton dut substituer au moyens trop peu énergiques dont on 
avait fait usage jusqu'à ce moment, une méthode de traitement 
plus active. Une seconde grossesse, qui était survenue en 1824, 
avait été plus heureuse qu'on aurait pu l'espérer. Mais il sur- 
vint, pendant les couches, de violentes coliques hépatiques, join- 
tes à des vomissements opiniâtres. Ce cortège de symptômes 
reparut en suite tous les deux mois et quelquefois plus 
souvent , surtout si la malade faisait quelqu erreur de régime. 
Une année se passa de la sorte, et pendant celle qui suivit 
cette dame fut exempte de souffrances. A cette époque, ayant 
perdu un fils et étant devenue enceinte pour la troisième fois, 
ni l'une ni l'autre de ces circonstances n'influèrent d'une ma- 
nière notable sur sa santé, en sorte que les médecins la dé- 
clarèrent guérie. 

Mère une troisième fois, elle se vil à même, à sa grande 
satisfaction, de pouvoir nourrir son enfant, sans que ses forces 
parussent en souffrir. Cependant, l'enfant arrivé à six mois 
étant devenu malade, la crainte pour la mère de le perdre, 
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>i bien que les soins multipliés qu'elle lui prodigua , causè- 
rent bientôt le retour des anciens accès de colique hépatique , 
à la suite desquels, entr'autres accidents, ayant vu son lait 
tarir, elle dut conOer à des mains étrangères, l alaitement de 
son enfant. Il y avait ^ncore à celle époque un degré 
considérable d'engorgemeni ùu foie avec augmentation du 
volume de cet organe, et douleur. On eut recours à l'ap- 
plication au fondement d'un nombre considérable de sangsues, 
ainsi qu'à des remèdes déobstruants; mais tous ces moyens 
furent de peu de valeur pour dompter la maladie, ou même 
pour apporter on soulagement quelconque aux douleurs qui 
venaient assaillir la malade surtout pendant l'hiver. Malgré 
cela, elle Gnit par obtenir un peu de soulagement, qu'elle dut 
aux soins assidus dont elle était l'objet. Cependant aux prin- 
temps de 1827, la colique habituelle se présenta de nouveau, 
et depuis lors, jusqu'en 1829, la malade fut en proie à des ti- 
raillements douloureux et fatigants. 

Au mois de février de celte année, les symptômes prirent 
un plus haut degré d'inlensité qu'ils ne l'avaient fait jusqu'alors, 
de telle sorte que la fièvre s'y étant jointe, la maladie fut 
traitée comme une hépatite aiguë , et l'on dut pratiquer six 
saignées abondantes dans l'espace de vingt deux jours. A peine 
fut-elle guérie de cette inflammation 
au mois d'Octobre suivant, et que l'on 
très de sang à la malade. Jusqu'au printemps suivant, c'esl-à- 
dirc celui de l'année 1830, la malade n'éprouva pas de change- 
ment en mieux, marqué, et s'il survint quelque degré d'amélio- 
ration, celle-ci ne fut que de courte durée. Au mois dt, Juin de 



ployés pour les combattre. Le volume du foie avait augmenté; la 
douleur étail devenue toutefois supportable, cl celte dame 
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se trouva dans un état de santé passable jusqu'à la (in 
de 1836. A cette époque, elle fut obligée de suivre son mari 
qui se rendait, pour y exercer un emploi, dans une ville dont 
l'air était humide. Ce climat ne convint point à la Comtesse 
C. G., qui y fut prise de temps à autre, d'accès de fièvre in- 
termittente. A la suite de l'un de ces accès qui avait été as- 
sez grave, le ventre s'était tuméfié, et l'hypocondre gauche, 
ainsi que l'épigastre, étaient rénitents et durs au toucher. On 
lui conseilla de quitter un climat qui nuisait à sa santé, et de 
retourner dans son pays. Ce qu'elle fit Mais l'empâtement de 
la rate, et les angoisses de son état ne firent qu'augmenter. On 
pratiqua alors de nombreuses saignées qui ne furent suivies 
d'aucune amélioration. Dans cet état de choses, des affaires de 
famille la rappelèrent dans la ville qu'elle avait dû quitter, 
mais où une violente inflammation d'entrailles compliquée 
de péritonite, ne tarda pas à se déclarer. A la suite de ces 
accidents, survint une augmentation du volume de l'abdomen 
comparable à une grossesse à terme. 

Tel était l'état de Madame G., lorsqu'elle se rendit aux 
Eaux de Monte-Catini en 1837. Les extrémités supérieu- 
res dans un état considérable d'émaciation , les inférieures 
œdématiées; sujette à des vomissements fréquents, composés 
de bile pure, lorsque la malade n'avait pas d'aliments à 
rejeter, il y avait chei elle constipation opiniâtre, le visage 
était de la plus grande pâleur , des accès de fièvre survenaient 
à l' improviste, ajoutez à cela, inappétence, prostration extrê- 
me des forces, et, malgré une si grande complication de maux, 
une disposition d'esprit et un courage qui lui faisait entrepren- 
dre avec confiance le traitement que le docteur Maluccelli 
se proposait de lui faire suivre. Ce traitement devait consis- 
ter à prendre journellement un /la$co ( huit livre 4 onces, ou 
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100 onces d'eau environ ) de l'eau du Tettuccio, à la première 
administration duquel, on ajouta une once de sel d'Epsom. On 
fit choix du bain des Thermes Léopoldines pour les immersions 
et les douches. On dirigeait ces dernières tantôt sur l'on, tan- 
tôt sur l'autre des hypocondres, ainsi que sur tonte la surface 
abdominale, et tous les trois jours la malade prenait un lave- 
ment avec l'eau de la même source. L'eau du Tettuccio, aussi 
bien que les lavements, produisirent pendant un mois des sel- 
les abondantes composées de matières bilieuses et fétide, et de 
mucosités, mais sans douleur ni ténesme. L'immersion durait 
une heure, et la malade en éprouvait chaque fois du soulage- 
ment. La première douche voilée ou médiate, ainsi que les sui- 
vantes sur la surface à découvert, furent bien supportées. Le 
traitement ne souffrit d'interruption que lors de l'apparition 
des crises naturelles qui furent d'un heureux augure. Une fois 
le traitement poursuivi avec régularité, la fièvre cessa et il 
n'y eut plus qu'une légère augmentation dans la fréquence du 
pouls à l'heure de la digestion. L'amélioration marchait avec 
les progrès de la cure, et déjà l'abdomen devenu plus souple 
avait diminué de volume. On n'eut recours à aucun autre 
moyen en dehors de l'usage des eaux, si ce n'est que l'on fit 
prendre à la malade, sur la fin du traitement, quelques grains 
des pilules purgatives del Quercetano ( composé d'aloes, de gomme 
ammoniaque, et de myrrhe, Pharm. de Campana ), lorsque l'eau 
du Tettuccio n'amenait plus de selles suffisamment abondantes. 

A son retour chez elle, toute espèce de remède fut mis de 
côté, seulement la malade continua à prendre quelques verres 
du Tettuccio, qu'on lui avait conseillé de ne pas suspendre 
tout-à-fait. Au mois d'Octobre, les progrès qu'elle avait faits 
à Monte-Catinî continuaient à se soutenir, et enfin au mois 
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de Mars 1838, toute trace du gonflement du ventre avait 
disparu. 

Quelques personnes se refusant à l'évidence, voulurent que 
le mieux inattendu survenu dans la santé de cette dame, 
fut dû à son retour dans ses foyers, bien que la malade elle 
même, fût persuadée à juste titre, que c'était aux eaux de 
Monle-Calini qu'elle devait le changement extraordinaire qui 
s'était manifesté chez elle. Madame G. revint l'année suivante 
à Monle-Catini, dans un état qui fit l'étonnement et l'admira- 
tion de tous ceux qui l'avaient vue l'année auparavant. 

( BALUCCBLLl. ) 

Hépatite calculeuse. 

Maddalena Bennini de Gallazzo, âgée d'environs 50 ans, d'un 
tempérament sanguin, après avoir été exposée,. avant chaud, au 
froid humide d'une mauvaise habitation, fut prise de fièvre 
avec douleurs lancinantes au niveau des fausses cotes du coté 
droit; en un mot de tous les symptômes d'une hépatite aiguë. 
Après que l'acuité du mal eût cédé aux saignées et à d'autres 
moyens, il resta à la femme Bennini une douleur fixe à la ré- 
gion du foie qui se faisait sentir jusqu'à l'omoplate. Elle était 
sujette à des vomissements fréquents, il y avait constipation, et 
celle-ci s'alternait avec une diarrhée abondante; la peau avait 
une teinte sub-ictérique, elle avait souvent de la fièvre, et avait 
perdu toute ses forces. Tel était l'état de la malade, quand elle 
fut admise à l'hôpital des Bains au mots de Juillet 1839. Elle 
dut faire deux immersions par jour aux Thermes de Léopold, 
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mais les douches ne Orent pas dans ce cas partie du traite- 
ment; en même temps la malade prenait l'eau du Tettuccio 
à la dose de douze verres chaque matin dans l'espace d'une 
heure. Lorsque le ventre était dur et rénilçnt, on avait re- 
cours aux lavements, dont elle ne prit cependant que quatre, 
et que l'on prolongeait pendant l'espace d une demi heure 
( douches internes ). A son départ, l'état de cette malade était 
quelque peu amélioré, mais cependant pas assez pour pouvoir 
être rangé parmi les résultats plausibles. L'année suivante 
le docteur Matalini, qui l'avait soignée, et l avait envoyée aux 
Eaux, lui conseilla d'y retourner pour hâter une guérison que 
l'on avait tout lieu d'attendre d'un second traitement. A la 
fin de celui-ci, c. a. d. en 1840, le docteur Maluccelii pouvait 
presser plus for(ement sur la région du foie sans produire de 
douleur, la Bennini avait repris son teint naturel , et l'estomac 
à peu prés son activité accoutumée, les fonctions digestives en 
général se faisaient naturellement. 

M. Bennini revint encore pendant les deux saisons suivan- 
tes aux Thermes , où elle fit un usage modéré des eaux afin 
de consolider sa guérison. 

33*mt OBSERVATION. 

i 

( ■AtUCCU.U. ) 

Hépatite calculer. 

Mad/ M. D*" de Livonrne, d'un tempérament lymphatique, 
âgée de 40 ans , souffrait depuis plusieurs années d'hépatite 
chronique lorsqu'elle vint en 1834 à Monte-Catini. Le foie 
dépassait les fausses côtes, et cette région était dure et dou- 
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loureuse à la pression, et les douleurs que la malade y ressen- 
tait, étaient très vives et accompagnées depuis quelque temps 
de tiraillements, et survenaient, par intervalles, avec beaucoup 
d'intensité. En même temps elle était sujette aux nausées, avait 
de la cardialgie, des vomi turit ions , le pouls était plus faible, 
et elle présentait d'autres phénomènes spasmodiques. Pendant 
ces accès, il y avait constipation, ou si l'on avait recours à des 
purgatifs, ceux-ci ne produisaient que des selles peu abondan- 
tes et de couleur cendrée; le teint de la malade devenait tous 
les jours moins coloré. Que l'on eût, ou pas, soupçonné avant 
que oette dame vint aux Eaux, l'existence des calculs biliai- 
res, toujours est-il que l'usage du Tettuccio à la dose d'un 
fiasco tous les matins, amena le dégagement d'un grand nom- 
bre de ces calculs dont les uns étaient assez gros et les autres 
plus petits, et tantôt lisses ou présentant des aspérités et des 
surfaces anguleuses et une teinte d'un vert clair. Malgré l'expul- 
sion de ces calculs, pendant les premiers dix jours de l'usage 
de l'eau du Tettuccio conjointement aux bains des Thermes 
de Léopold, il n'y eut de diminution notable ni dans l'intensité 
des douleurs, ni dans la fréquence de leur apparition. 

Si donc la malade eût alors suspendu le traitement, son ob- 
servation aurait suffi seulement à montrer l'efficacité de l'eau 
du Tettuccio à expulser les calculs biliaires. Mais Madame M. 
D*** ayant persisté dans le double emploi de cette eau à l'in- 
térieur et des immersions Léopoldines pendant plusieurs sai- 
sons de suite, obtint bientôt une diminution dans la force et 
la fréquence des symptômes de sa maladie, et enfin une gué- 
rison complète. 
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3i*»e OBSERVATION. 

( «ALUCCBLLI. ) 

Epilcpsic symptomatiquc d'un dérangement des fooctions hépatiques. 

Le Capitaine J. del P., de Pise, était depuis 5 ans sujet à 
des accès épileptiques qui revenaient à de fréquents interval- 
les et avec beaucoup de violence. L'un de ces accès avait été 
suivi d'une hémiplégie. Il y avait des raisons pour penser que 
l'affection était symptomatique d'un état fonctionnel anormal 
du foie. On l'envoya à Monte-Catini en 1836, où après avoir 
fait usage pendant les trois premiers jours de l'eau du Tct- 
tuccio à l'intérieur, on ajouta comme complément de celui-ci 
les immersions Léopoldines et la précédente prise au repas. 
Un accès survint pendant la durée du sizième bain. Ou l'en 
retira aussitôt, non sans peine. Le malade était étendu dans 
un état de torpeur et d'insensibilité complètes; tout son corps 
s'agitait dans de violentes convulsions, la langue fut saisie 
par un mouvement spasmodique de la mâchoire, et une écume 
mêlée de sang lui sortait de la bouche. C'était avec la plus 
grande difficulté que quatre personnes pouvaient le tenir sur 
un sopha, d'où de violentes contractions, pendant lesquelles le 
tronc du malade se trouvait fortement courbé en arrière, ten- 
dirent plus d'une fois à le déplacer; le pouls était fréquent 
et irrégulier, la respiration stertorcuse, les veines jugulaires 
gonflées, le visage livide, et l'œil hagard. Le paroxysme qui avait 
duré une heure, laissa pendant plus d'une demi heure ensuite 
le malade dans un état d immobilité cl comme s'il sortait d'un 
profond sommeil. En suite il commença à pousser des soupirs 
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et à s'agiter en divers sens; alors on le reconduisit à sa de- 
meure où bientôt il ne se resouvint pins de ce qui lui était 
arrivé et reprit sa gailé habituelle. 11 avait passé la matinée 
avec des amis dans la meilleure humeur jusqu'au moment du 
bain. Son domestique fut la seule personne qui prévit l'arri- 
vée de l'accès, et qui appela à temps du secours sans lequel 
le malade eût peut-être péri submergé. 

Un examen attentif du malade ayant fait reconnaître un état 
d'hyperbémie du foie , on s'appliqua à le combattre par 
l'usage intérieur et journalier, et souvent répété, de l'eau du 
Tettuccio, ainsi que des bains et des douches voilées. Comme 
l'hémiplégie avait déjà cédé sous l'influence du traitement, et 
que les fonctions du foie se faisaient d'une manière passable, le 
capitaine del P. partit alors des Thermes. L'année suivante il 
y revint dans un état apparent de guérison, n'ayant eu de- 
puis qu'un seul accès, et fut regardé comme guéri, aucun ne 
s'étant présenté depuis lors. 

aftèmt OBSERVATION. 

( HALUCCIl.Lt. ) 

Épilepsie. 

N. Meloni Bolonais, âgé d'environ 40 ans, d'un tempérament 
sec cl nerveux, ayant le teint d'un aspect terreux, était depuis 
sa jeunesse sujet à de fréquentes attaques d'épilepsie qui reve- 
naient surtout au printemps et en automne. Bien qu'il ne sût pas 
donner avec une grande exactitude l'histoire de sa maladie , 
il rapportait cependant qu'il éprouvait, de temps à autre, une 
douleur intense qui avait son siège a l'hypocondre droit, qu'en- 
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suite il était pris de vertiges , puis de la perte totale des sens, 
tandis qu'au dire d'autres personnes témoins des paroxismes , 
le malade continuait dans cet étal en agitant ses membres et 
en écumant de la bouche pendant plus d'une heure. A la suite 
des accès il lui prenait une envie irrésistible de dormir et il 
éprouvait une lassitude générale accompagnée de mal de téte. 
Le docteur Maluccelli ignore si la présence de calculs biliai- 
res, que paraissaient dénoter les douleurs vives et fréquentes, 
les déjections de matières bilieuses et le teint sub-ictériquc du 
malade, avait été reconnue par les médecins qui l'avaient en- 
voyé à Monte-Catini. La région du foie explorée, présentait du 
côté droit, de la dureté et de la douleur à la pression. Les 
spasmes qui précédaient les paroxismes épileptiformes s'éten- 
daient du foie à l'épigastre, où le malade les ressentait avec le 
plus de violence. Le malade fut mis à l'usage du Tettuccio à hau- 
tes doses, joint aux bains des Thermes, et aux douches ; pendant 
les quinze jours de son traitement il prit 28 bains. L'eau du 
Tettuccio donnait lieu à des évacuations verdâtres, et durant 
son emploi il fut exempt de douleur et n'eut pas non plus d'ac- 
cès. Lorsque le malade se représenta de nouveau deux ans 
plus tard à l'Établissement, la région du foie n'était plus dou- 
loureuse à la pression , les fonctions de ce viscère étaient gra- 
duellement revenues à leur état normal, et il suffit alors de 
dix jours de cure pour consolider tout-à-fait la guérison. 

Le docteur Maluccelli rapporte encore six cas d'épilepsie 
qu'il a vus guérir à Monte-Catini. 
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3«èmc OBSERVATION 

( BABZBLLOTtl. ) 

■ 

Dysenterie. 

, * 
* * • 

Il y a environ dix ans, dit le D. r Livi, que, ayant à traiter 
une dysenterie, je prescrivais à mon malade l'eau du Telluc- 
cio à prendre pendant quatre jours à la dose de trois flacons 
( fiaschi ) chaque matin, dès le premier jour mon malade me 
dit que son urine était trouble. En l'observant je vis que ses 
yeux avaient une teinte ictèrique, ce dont je ne m'étais pas 
aperçu le jour précédent. Je lui fis continuer son eau pendant 
trois autres jours , après lesquels il revint vers moi tout-à-fait 
guéri de sa dysenterie et de son ictère. Depuis lors, je lai 
souvent prescrite dans les mêmes cas, et la plus grande partie 
de ceux qui en ont fait usage ont guéri. Elle m'a réussi aussi 
bien en hiver, et au milieu de grands froid9. 

3?*me OBSERVATION 

* » • 

( BABCBLLOTTI. ) 

* 

Vomissements noirs. 

Un homme de 30 ans, à la suite de chagrins, fut pris d'une 
cardialgie opiniâtre , qui fut suivie de vomissements de matière 
noirâtre en quantité prodigieuse. Nausées, digestions diffi- 
ciles , crampes générales ( stiralure universali ) et une dimi- 
nution notable des forces, furent les symptômes qui, en prenant 
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chaque jour plus de développement, vinrent s'alterner avec l'ap- 
parition des vomissements noirs. Tous les moyens mis en usage 
avaient été sans effet aucun pour arrêter les progrès de cette 
maladie. On conseilla alors au malade d'aller prendre l'eau 
du Tettuccio dont il but chaque matin à jeun douze livres. 
On y ajouta le premier jour une certaine quantité de sel 
d'Epsom. Il commença la cure le 11 Août 1780. Il la conti- 
tinua pendant huit jours, en buvant chaque jour ses douze 
livres d'eau. L'eau eut le double effet de provoquer les vomis- 
sement, et de donner lieu à des évacuations de matière noirâ- 
tre. L'état du malade ayant subi peu de changements, au bout 
de ce temps on lui ordonna, conjointement à l'usage interne 
du Tettuccio, les douches avec l'eau des Thermes Léopoldines 
à l'épigastre. Au bout de six jours, les garderobes devinrent 
plus abondantes, et les vomissements diminuèrent aussi bien que 
les douleurs de ventre. Il y avait cependant encore de la car- 
dialgie et des nausées , bien que l'état fonctionnel du tube di- 
gestif fût en général amélioré. On réduisit la dose de douze 
livres d'eau du Tettuccio à neuf, et l'on fit porter les douches 
sur une surface plus étendue, en y comprenant la région du 
foie. Après six jours de ce traitement les évacuations étaient 
presque naturelles; le vomissement cessa et l'appétit revint. 
L'état du malade s'améliorait chaque jour, et vers la fin du 
traitement la douche du Bagno Regio ayant été substitué à 
celle de l'eau des Thermes, ce sujet se trouvait suffisam- 
ment rétabli le six Septembre pour pouvoir retourner chez 
lui. 
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SSème OBSERVATION 

( •AftZU.LOTTI. ) 

Diarrhée invétérée. 

Une femme d'environ 30 ans, corpulente, après avoir souf- 
fert de coliques, fut prise d'une diarrhée qui résista à tous les 
secours de l'art. On lui conseilla d'aller à Monte-Catini en lui 
recommandant surtout la source du Tettuccio. S'y étant ren- 
due en 1820, après quelques jours d'essais infructueux avec le 
Tettuccio, Barzellotti lui fit prendre les bains des Thermes 
puis en suite ceux du Bagno Regio. Puis des lavements et les 
douches sur l'abdomen. Bien que la malade fît ce traitement 
pendant 20 jours, la diarrhée n'en continua pas moins et per- 
sista pendant l'automne et l'hiver suivant 

Les habitants des Maremmes, dit Barzellotti, ont l'habitude 
de se rendre après les récoltes aux Thermes de Monte-Catini 
où ils boivent de grandes quantités d'eau du Tettuccio. Us y 
prennent aussi volontiers quelques bains et des douches. 
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SOURCE DE MËDIGIS 

30èiat OBSERVATION. 

( «ALLCCELLI. ) 

Affection chronique de la muqueuse gastro-intestinale. 

Pierre Arrighetti, âgé de 60 ans environ, d'un tempérament 
nerveux, d'un visage pâle et d'une maigreur assez prononcée, 
avait été longtemps malade avant de se rendre à Monte-Ca- 
tini en 1838. Il accusait alors une douleur déchirante à l'épi- 
gastre qui s'étendait à l'hypocondre gauche, et qui était sou- 
vent accompagnée de tranchées. On sentait, ça et là, en le 
palpant, que le tissu cellulaire sous-tégumentaire était atro- 
phié; on s'appercevait aussi d'irrégularités dans certains points, 
qui cependant n'existaient pas toujours. Cet homme souffrait 
au moral, et ses forces étaient notablement diminuées. Souvent 
dans le jour il passait des matières noires, quelquefois entiè- 
rement liquides , quelquefois poisseuses et émettant une odeur 
acide. 

Il fut mis à l'eau de la source de Médicis qu'il prenait à 
de longs intervalles à la dose de six verres par jour; son esto- 
mac étant d'une eccessive irritabilité , il n'en put pas supporter 
une plus grande quantité. Les effets immédiats des premières 
doses furent des évacuations teintes d'un sang noir. Le malade 
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prit pendant trois jours l'eau du Tettuccio, qui fut suivie d'éva- 
cuation de bile verdâtre, puis plus claire , lorsqu'enfin cette eau 

• 

sortait du corps sans presque avoir subi d'altération. La dose 
ayant été portée à un fiasco ( 100 onces d'eau ), il n'y eût plus, 
comme avant, d'évacuations immodérées, et les douleurs devin- 
rent plus supportables. Il reprit de l'appétit, put manger de 
la viande; n'ayant éprouvé auparavant pour ce genre de nour- 
riture que du dégoût. Celte amélioration s'était manifestée dans 
le court espace de douze jours pendant lesquels il avait pris 
un nombre égal de bains, à la température de 27° R. aux 
Thermes de Léopold. 



Autre forme d'affection chronique de la muqueuse gastro-intestinale. 

Bien que les maladies qni intéressent à un certain degré 
les tissus organiques et qui, par leur durée, finissent par en 
user la texture, soient considérées comme d'une guérison dif- 
ficile ou lorsqu'elles guérissent soient sujettes à des récidi- 
ves, le docteur Maluccelli a eu cependant à traiter quelques 
cas de ce genre par les eaux de Monte-Catini avec des résul- 
tats assez heureux, pour lui faire porter le plus souvent un 
pronostique favorable lorsque des cas pareils se présentent 
à son observation. 

Telle était la nature de la maladie dont souffrait la Mar- 
quise T. M*** de Pérousc, qui fut aux Eaux de Monle-Catini 
au mois de Juin 1844. Jeune épouse et mère, elle portait, 
d'après la relation de son médecin , depuis son enfance le germe 
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de la maladie dont elle élait alteinle depuis plusieurs années 
et qui s'était montrée sous la furme de fréquentes attaques d'in- 
flammation d'entrailles. Deux fois elle essaya des bains de mer, 
mais sans aucun bon résultat. Au mois d'Avril de cette même 
année, survint une inflammation subaigue du foie pour laquelle 
les moyens les plus énergiques, tels que préparations mercu- 
rielles, l'iode, furent mis en usage, mais furent poussés trop 
loin. Lorsque cette dame vint à Moste-Galini , elle était pâle, 
d'un degré considérable de maigreur avec œdème des extré- 
mités inférieures, et les évacuations alvines étaient d'une cou- 
leur cendrée; l'abdomen était très développé; le foie ne pa- 
raissait que peu ou nullement engorgé, le système lymphati- 
que offrait un certain degré d'empâtement dans divers points 
de son étendue, comme c'était le cas pour les ganglions mé- 
sentériques et inguinaux. Le pouls était vif et nerveux , il y 
avait inappétence et dysphagic ; douleur et angoisse d'estomac 
après les plus légers repas, les garderobes qui étaient plus fré- 
quentes la nuit que le jour, étaient précédées de colique et 
de flaluosités. Tous ces symptômes prenaient plus de gravité à 
l'approche des temps critiques. Alors survenaient des lypothi- 
mies et des convulsions, et force élait de suspendre l'usage à 
l'intérieur de l'eau minérale, ainsi que les bains. La malade avait 
commencé son traitement par de petites quantités d'eau du Tet- 
tuccio mêlées à du bouillon; quelquefois on la remplaçait par 
l'eau de la source de Médicis, surtout si les évacuations pro- 
duites par la première étaient trop abondantes. Après cela, la 
malade prenait un bain à l'Établissement du Tettuccio que 
l'on ne faisait durer que quelques minutes; bain qu'elle sup- 
portait le mieux à la température de 30° R. Elle Gt ainsi 
seize bains que l'on suspendit quelquefois suivant la tolérance 
et que l'on fit durer jusqu'à dix huit minutes, à une tempe- 
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rature moins élevée. Elle continua sans interruption l'usage 
interne des eaux du Tettuccio et du Rinfresco pendant les 
vingt jours qu'elle passa au bains. La soif de la malade étant 
assez considérable, elle prenait pour l'étancber l'eau du Rin- 
fresco, s'en servant ainsi comme de boisson pendant le jour et 
aux repas. L'appétit revenait, les selles étaient moins fréquen- 
tes, moins liquides et plus naturelles; les douleurs se faisaient 
sentir avec moins de fréquence , le teint reprenait de la vi- 
vacité. Quelque temps après que cette dame avait quitté l'Éta- 
blissement, le professeur Purgatli qui l'avait recommandée aux 
soins du docteur Maluccelli, écrivait à ce dernier que son état 
s'était assez amélioré pour qu'il lui fut permis d'espérer de la 
voir arriver à une guérison complète. 

4lèioe OBSERVATION. 

( BARZELLOTTl. ) 

Hystérie. 

Une jeune fille de 18 ans, fut contrariée par ses parents dans 
une inclination. Dès-lors elle cessa d'être réglée, et devint hysté- 
rique. Elle éprouvait des serrements aux hypooondres , avait la 
boule hystérique, était sujette à des accès de suffocation et à des 
tremblements dans les membres. Venue au Bains en 1820 , 
BaraellolU lui prescrivit l'usage interne de l'eau du Tettuc- 
cio conjointement aux immersions dans le Bain de Mcdicis 
auxquelles elle ne se soumettait que contre son gré. Après 
un certain nombre de bains tout changea en mieux. La mens- 
truation reparut, les accidents hystériques cessèrent presqu'en- 
Uèrement, elle reprit des couleurs, en un mot la guérison parut 
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prochaine. Elle revint à Monte-Gatini l'année suivante plutôt 
par mesure de précaution, car son état avait changé du tout 
au tout. 

-12èmc OBSERVATION. 

(BAIZELLOTTl. ) 

Hystérie. 

Une jeune éponse eut une grossesse difficile pendant laquelle 
sa santé s'altéra. Elle accoucha pourtant heureusement, mais 
elle ne tarda pas après ses couches à maigrir, et devint iras- 
cible et méticuleuse. Elle était jalouse de son mari sans mo- 
tif, et avait des accès de couvulsions à la moindre chose ; 
d'autrefois c'était des serrements à la gorge, des ctouffements , 
et elle offrait alors tout le cortège des symptômes d'une af- 
fection hystérique incomplète. Ce fut dans cet état qu'elle vint 
aux Eaux en 1820. Elle commença à prendre les bains à l'Éta- 
blissement des Thermes, Barzellotti lui conseilla de préférence 
ceux du Rinfrcsco auxquels elle ne se soumis qu'à contre coeur. 
Au bout de quelques bains, elle commença à gagner au moral, 
devint moins timide, gagna des forces, reprit de la tran- 
quillité d'esprit, et les autres symptômes nerveux diminuèrent 
notablement. Elle partit des Bains, après un mois de traitement 
souvent interrompu, dans un état de santé plausible. 
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«lèaw OBSERVATION. 

( BftUICCBLU. } 
Albuminurie. 

Un jcuoe homme de 20 ans, d'un tempérament lymphalr- 
lique, né de parents sains, eut une fièvre pendant l'automne 
de 1840 dont il se guérit mal. La convalescence avait été 
longue et le sujet était resté long-temps faible, ce qui donna 
à penser que quelqu'organc interne important était le siège 
d'un travail morbide. Un examen attentif fit découvrir dans 
l'urine du malade la cause du retard apporté à son rétablis- 
sement. Celle-ci, dont l'émission revenait fréquemment, contenait 
une substance blanche d'apparence laiteuse, qui se reposait par 
le refroidissement au fond du vase sous la forme de grumeaux 
floconneux. Le malade était réduit à un état de faiblesse qui 
allait toujours croissant et lendait à une hydropisie générale. 
Venu à Monte-Calini en Juillet 1845, le docteur Maluecclli 
lui trouva un aspect cachectique , un air mélancolique, et une 
humeur taciturne. 11 avait les extrémités inférieures cedéroatiées, 
accusait une sensation incommode à la région lombaire; les 
urines, assea abondantes, élaient jaunes. 11 avait la gorge sèche, 
de l'inappétence, de la constipation; et avec tout cela présentait un 
élat général d'atonie. Du reste le sujet n'éprouvait aucun 
trouble du côté de la respiration ni de la circulation. L'eau de 
Médicis était surtout indiquée. On la lui fit prendre à la dose 
de quatre verrées le matin à jeun; il en prenait en outre 
à table , pendant le jour , et le soir. Quant au traitement 
externe, on lui faisait prendre des bains avec l'eau du Teiluccio 
portée à une cha'eur modérée. 
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Au bout de vingt quatre jours du traitement, s'il n'y avait 
pas guérison, il y avait cependant un grand degré d'améliora- 
tion, lequel se Taisait remarquer surtout dans les Tondions diges- 
stives. La disposition d'esprit de ce jeune homme avait éprouvé 
un changement favorable; le gonflement des membres avait 
disparu, et ceux-ci avaient repris de la Torce, les urines 
étaient moins troubles. Somme toute, une guérison complète 
semblait prochaine. 
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STATISTIQUE DES MALADES 

SOIGNÉS i L'HOSPICE DE L'ÉTABLISSEMENT THERMAL 

DE 

MONTE-CATÎM, 

FIXDANT LA i ' il ODE DÉCE&ULE DE 1S33 A tSU. 



«ALADES AVECL> KKSILTAt AVEC lîl EÉSlXTâT 
IIKRKIX 



Affections cutanées 87 

Gène de l'appareil locomoteur par 

cause traumalique 

Paralysie suite d'apoplexie. .... 69 
Paraplégie suite d'inflammation de 
la moëlle épinière et de ses an- 
nexes 10 

Epilepsie 17 

Chlorose et aménorrhée 12 

Hystérie, hypocondrie et convul- 
sions 58 

Goutte et rhumatisme 1G0 

Névralgie sciatiqne 80 

Angine de poitrine 9 

Engorgement chronique des viscères 

abdominaux 153 

Métrile, leucorrhée 27 

Néphrite 7 

Gastro entérite (1) 66 

Scrofules 103 

Tumeurs de l'articulation tibio-fe- 

morale 12 



40 

20 
16 



1 
11 

4 

■ 

67 



41 
13 
1 
11 

32 



31 . .. 
41 . 



» 

6 

20 

63 
29 
2 

88 
G 
» 

20 
52 



. . . 
. . . 



■ • « 



5 . . • 



Total 



958 



391 



(!) Sous le titre de Gaitro-enterile , le D.r Maluccelli a enregistré 66 casobsen^» 
l'hôpital de rétablissement, et 218 cas soignes à domicile, en tout ft8t ras d'affections d u: 
certaine durée, paraissant consister en une altération plus ou moins profonde de II m«- 
qutu<e gastro-intestinale, et caractérisées par la maigreur, l'inappétence, l'insomnie, par M 
douleurs gravatives à l'estomac après l'ingestion des alimens, par une langue Unt»* 
. saburrale, tantôt d'un rouge intense, par des alternatives de diarrhée, quelquefois *an; - 
nolentis et de constipation, des douleurs à l'épigastre o à la région ombilicale augmoni -* 



Digitized by Google 



110 



STATISTIQUE DES MALADES 

SOIGNÉS À DOMICILE, À L' ÉTABLIS SEME NT THERMAL 



DE 

M0NTE-CATIN1, 

PEKDO'T LE KEJIE ESPACE DE TEMPS. 



EC m RÉSULTAT 








4 


*TKC l y RÉSULTAT A? EC VU RÉSULTAT ATRC L7C RÉ SI |ft X 


IACERTA1M 










HEUREUX 


PLAUSIBLE 


INCERTAIN 






lck* 


* 


• 


QA 
OU 


. . 67 


• • 




21 . . — 


• • 


51 


• 


• 


. 25 . 


. . 13 


• • 


. 13 . 


• 28 . . ■ — 


— • • 


70 


« 


• 


21 . 


. . 21 


• • 


• 28 


6 . . - 




30 


• 


• 


3 . 




» • 


. 18 . 


6 . . — 




29 


• 


• 


8 . 


. . 5 


• • 


16 


2 . . — 




22 


• 


• 


. 12 . 


. . 1 


• • 


. 9 . 


. 38 . . — 




75 


• 


• 


16 . 


. . 22 


• • 


. 37 . 


. 36 . . — 




121 


• 


• 


. 35 . 


. . 56 


• • 


30 . 


. 15 . . - 


• 


66 


• 


• 


. 39 . 


. . 18 




9 . 


. 3 . . — 




54 


• 


• 


. 17 . 


. . 23 


• • 


. 14 . 


. 24 . . — 




766 


• 


■ 


. 276 . 


. . 331 


• • 


. 159 . 


8 . . - 


• 


109 


• 




. 4T7 . 


. . 35 


• • 


. 27 . 


. 6 . . — 




36 


• 


• 


. 11 . 


. . 15 


• • 


. 10 . 


. 35 . . — 


— • • 


215 


• 


• 


. 102 . 


. 89 


• • 


. 25 . 


. 19 . 




135 


• 


• 


. 48 . 


. . 52 


• • 


. 35 . 


• 5 . . — 




16 


• 


* 


7 . 


. . 5 




4 . 




Hemor- 


















rhoidcs 


8 


• 


• 


7 . 


. . » 


• • 


. 1 . 


208 


Total 


987 






754 


762 




471 



• la pression, l'intumescence des parois de l'abdomen, les ilaluosités etc., etc. Des 281 
et* affectés de ce genre de maladie d'une puéiison toujours lente et difficile, ainsi que le 
; observer le D.r Maluccelll o,to auraient puéri, o,»o auraient présenté un résultat plausible 
>,2i auraient laissé un résultat douteux. Voilà certr* un beau résultat, là où la médecine 
linaire n'aurait eu à opposer que des moyens palliatifs; où quelques lénitifs, les farineux, la 
le etc. , en un mot où la méthode cxpectanle eût le plus souvent la seule convenable. 
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Le D.r Maluccelli reprend une à une les séries précéden- 
tes, en développant le nombre, l'âge, le sexe, l'aspect de la 
maladie des individus soignés a Monte-Calini, soil à l'hospice, soit 
à domicile, pendant ces dix années, ainsi que les divers ré- 
sultats obtenus, soit à la suite d'une seule cure, soit au bout 
de plusieurs de celles-ci. Nous ne le suivrons pas dans ces 
dévcloppemens , qui donneraient à ce résumé une étendue au- 
delà des limites que nous nous étions fixées. Qu'il nous suffise 
d'un seul exemple. 

MALADIES CUTANÉES 
TRAITÉS A L'HOSPICE 

PENDANT LA PÉRIODE DÉCENNALE 
SCS-MBWTIOlWfeE. 

1° Gale. 2° Herpès. Une seule des deux espèces de la pre- 
mière affection décrites par les auteurs s'est présentée à l'ob- 
servation du D.r Maluccelli, à savoir : la gale humide ou pustu- 
leuse, trois de la seconde, c. a. d. l'herpès furfuraeé, rongeant, 
et pustuleux. De la première il y eut deux jeunes gens qui 
guérirent au bout d'une seule saison. Un cas d'herpès furlu- 
racé présenta un résultat semblable chez un homme avancé 
en Age. Trois autres atteints de la même affection , durent ré- 
péter leur traitement pendant deux années consécutives, au 
bout de la première saison, il y avait diminution notable de 
l'éruption , et à la fin de la seconde , la peau en était entiè- 
rement débarrassée. Un autre sujet, jeune , guérissait au bout 
de deux saisons, aucune amélioration ne s'ctanl manifestée à 
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la suite du premier traitement. Six femmes affectées d'un her- 
pès rongeant ne présentaient au bout de la première année 
aucun signe d'amélioration ( à l'exception d'une diminution 
du prurit ), et eu égard à celte circonstance, chacune d'elles à 
des époques diverses furent inscrites comme ayant présenté un 
résultat incertain. Au bout de la seconde année, elles quit- 
taient l'Établissement guéries et revenaient une troisième fois 
pour consolider la guérison. Quatre individus du sexe mascu- 
lin affectés semblablcment , guérissaient au bout de la pre- 
mière saison, et ne reparurent plus; trois dont l'état s'était 
amélioré par un seul traitement, se présentaient de nouveau 
en étal de guérison. Quatre autres, inscrits dans autant de dif- 
férentes catégories, ne présentaient aucun signe de progrès 
vers le mieux, bien qu'ils poursuivissent leur traitements deux 
années de suite; cependant une troisième cure était suivie de 
la réussite. Un homme qui avait été affecté pendant de lon- 
gues années d'un herpès pustuleux , fut admis trois fois à l'hô- 
pital de l'Établissement, avec amélioration à la suite des pre- 
mier et second traitements, et guérison complète à la (in du 
troisième. Trois femmes affectées de la même maladie guéri- 
rent au bout de la première saison, et deux autres, qui étaient 
parties guéries également à la Gn d'un premier traitement, 
durent revenir au bout de quelques années, y ayant eu réci- 
dive, et obtinrent le même résultat. Ainsi, un homme et une 
femme dont l'état s'était amélioré sous l'influence d'une pre- 
mière cure se présentaient de nouveau l'année suivante et sor- 
taient guéris de l'Établissement. De ces 32 cas de guérison, 
douze avaient trait à des femmes, et vingt portaient sur des 
hommes ; les premières étaient jeunes, tandis que les seconds ap- 
partenaient à l'âge adulte; trois se présentaient à l'hospice 
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étant malades depuis long-temps, à l'exception de deux jeunes 
gens affectés de gale qui datait chez eux d'une époque récente. 

Les cinq femmes dont l'état s'était amélioré avec une seule 
cure étaient affectées de le même variété du genre herpès, et 
présentaient les mêmes conditions d'âge. Un homme plus 
avancé en âge, présentant une éruption semblable mais 
invétérée, était enregistré comme ayant offert un résultat in- 
certain après la première année, bien qu'il rapportât, à son 
retour à l'Établissement l'été suivant, avoir fait du progrès vers 
le mieux pendant l'hiver. Au bout de quelques années, il re- 
vint, mais son état ne présenta aucune amélioration. Deux fem- 
mes moins âgées dont l'éruption était plus récente, donnèrent 
au bout de deux saisons, le même résultat Quatre individus 
du sexe masculin, du nombre desquels était un enfant, fu- 
rent admis trois fois à l'Établissement, et n'obtinrent au bout 
de trois saisons qu'un certain degré d'amélioration d'un her- 
pès furfuracé. Ainsi quatre vingt sept cas se composent de 
quarante quatre individus, dont vingt cinq appartenaient au 
sexe masculin , dix-neuf étaient des femmes , et aucun d'eux 
n'a quitté l'Établissement sans avoir obtenu au moins un cer- 
tain degré d'amélioration. Tandis que ceux qui pendant la pre- 
mière année obtinrent une guérison complète, étant au nombre 
de quatorze , donnent une proportion de 30 et quatre cinquiè- 
mes environ pour cent, tandis que ceux qui durent avoir re- 
cours aux eaux pendant plusieurs saisons avant de présenter 
un résultat satisfaisant, présentent la proportion de 72 et qua- 
tre cinquièmes pour cent. 

Le traitement auquel ces malades furent soumis consista en 
immersions à 27° R. , la moyenne du nombre desquels fut de 
vingt. Aucun d eux ne nécessita l'emploi du bain à une plus 
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basse température ; tous prirent, comme adjuvant des immer- 
sions, l'eau du Tettuccio à l'intérieur dont on avait augmenté 
la qualité purgative pendant les premiers jours. A six indivi- 
dus, dont deux étaient affectés d'un herpès rongeant, et qua- 
tre d'herpès pustuleux, Ton prescrivit les lotions avec l'eau du 
Bagno Regîo que les malades devaient continuer chez eux pen- 
dant quelques semaines après la cessation de la cure. 

Nous devons à l'obligeance de M. le Professeur M. Paolini 
le document suivant qui forme un complément qui n'est pas 
sans importance à son tableau de la constitution atmosphéri- 
que des Thermes de la Porrette, que nous avons rapporté à la 
page 55 de ce résumé. 

D'après un mémoire imprimé à Bologne en 1845 par l'avocat 
Carlo Monti, intitulé': « Studio Topografieo intorno la più brève 
congiunzione stradalc fra t due mari nelf Alta Italia mer ce un 
varco esistenle ncl tronco set tenir ionale delï Apennino » ( Étude 
Topographique sur la communication la plus courte à établir 
entre les deux mers, dans la Haute Italie, au moyen d'un pas- 
sage existant à l'extrémité septentrionale de l'Apennin ré- 
sulte que, suivant l'Abbé Molina, l'élévation de la Porrette serait 
de mètres 370,50 au dessus du niveau de la Méditerranée; 
d'après Monti , de mètres 375. Et enfin suivant Y ingénieur Bo- 
lonais Pancaldi elle ne serait que de mètres 235,60. Les in- 
dications des deux premiers auteurs sont celles que les inten- 
dans de l'Établissement des Eaux Porrettaines considèrent comme 
les plus exactes. 

F I N. 
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Page 


5 Ligne 


g Pâtissier 


P;Ui»sier 




7 - 


24 mi des côtés du foie. 


les muscles d'un des cAtés de la 








face. 




38 » 


i2 pendent 


pendant 




30 » 


20 névriléme. 


névriléme , 




32 - 


25 à lors 


alors 




46 - 


23 ajoutés 


ajoutées 




58 - 


25 cachéxie etc. ; 


cachexie etc.; 




66 > 


41 métrorragie. 


métrorrhagie , 




87 » 


22 dégré 


degrés 




89 » 


6 œdematiées. 


tedéoiatiées , 




90 « 


48 préparation 


préparations 




m - 


5 Je prescrivais 


je prescrivis 



Page 69 Ligne 6 lises sous sa direction spéciale; et dans la seconde, les 

malades soignés à domicile et dont le traitement est 
moins soumis que celui de la précédente catégorie 
à des règles fixes d'uniformité et de durée. 

— — » 2.1 contrecarrer les effet», tandis que ces conditions va- 

riaient presque du tout au tout, dans la catégorie 
précédente. 
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